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gnirent le Loubt, ‘largë' fivièré, quiREBoitroioiddas pai des Bidou2é4/"petplé ilidustrigax deiexittra.
vailler'Ies métaux ‘et ‘exploités‘les
Tichesses du sol. La 14 janvier, ils
‘fiventHur entrée ‘dès ld"residence

in de” l'eÿn--
a du’Koito: abale

Loübilssch;* Belle‘ rivière Targe‘de
1160 métres,quilestideiltiqneavecle
‘Séukourou;et quiforiné un desprin-éipaux aHluonts dnCoighnono

at, BIX sel dines, les:Voyageurs Ne triVersérent: gue des
prairies, largemétit Areeées, Ah’nd
lieu‘de populations’ plus-ou‘moins-‘énthropophages’, mais pëu ‘fedou-
tables ; ‘dès ‘villages’ entièrs-” s'en:
fayaient4leurdpproche;lesptenant
 onr ‘des’ ‘Arabes ;
Co

; ceux-ci, en” éffet,
  

=
à 

Atravers l’Afrique …!| >, ‘
pander esi LL pn
5» UnJournal de! Berlin:fpablie. vme:
lettredu lieutenant Wissmann, qui,’
-dahs-d'espace d’un an.et ‘demi,’ vient
‘ide«traŸerser par le milieu: le conti-
'ment'africain, de. Loaudà à Zanzibér.

: Dans-cètte lettre; datée du Caire, ‘
--où le hardi explorateur se repose en
ice moment. des, fatigues de son
voyage, il donnerun aperçu sommaire
des résultats.de sa: périlleuse péré-

. grination, entreprise d’sbord en com-
mun avec le doctenr P
‘avoir atteint,à la fin-d'octobre:1881,
ile: pays. des Touschilänges, ilsarri-
vèrent-—en évitant avec soin’: de tra-
verser l'empire du fameux ‘ Muato
Jammoo, ‘qui: ne laisse passer aucun’
Œuropéen—aupays de Toupende et
-aux rives'du:Kassaï. Jusque-là ils‘
sicroisèrent a’.plusieurs reprises les’
+ routes suivies par-Buchneret Schutt ;
mais les : contrées Qu'’ils!traversèrent‘
‘ensuite n'avaient :jamais. encore.6té
explorées:Liu 1! ! 102 -de,

» 1 AnKidimba; ils rencontrarentune
/petiplade d’uiiéaractére très doux; e;
"quiles -prit pour des. êtrespresque.

ivins Après avoir passé le Lou-
lous, ils quittèrent les savanes /boi-
séesdont se: compose en . imajoure
(partiel'Afrique occidentale, pour
‘entrer dans les prairies fertiles et
‘très peuplées du centre dece ‘conti-
nent.Le 6 janvier 1882,‘eacortés par
-200 Touschilanges, conduits: parle:

ogge. .. Après|‘

‘Soidiiniodd'y Katirjusqtlo daci
éoritrées pourKllever" dés esclaves| lesafmnes d’I#'naih:"De 8fudréon

delarvivait. oi bord da Loti; dy
Jusdu'dt Lonfotlboy; 1a’routeft’des
‘pluspénibles a>’ canse des’pliestor-
rentielles. Enfin, le 17‘ aÿfil ‘on
atieignit Nyadgouél'extrême station
arabe,oùles voyageursqui ‘n'avaient
pus ni argent’ nt- objet’ d’échange,
‘fureïit ’parfditement acéneillis, et
trouvërent à crédit de quoicontinuer
leur voyage. "7 w

 

NS: Te a ee
Lip, Angleterre et
autise | a à Dé

“ ’Naguères M: de Londres, vulgai-
rement Marwood, bourreau de Lon-
jdres, faisait:ünnouveau voyage en
Irlénde,et pendait ‘deuxIrlandais,
nommés ‘Barret et ‘Poff. Celà fait
‘dduze pendaisons‘pour un mois,
" Diolcomment le Freemann’sJour-ittsIScrede Tékétaton" à

“ Toute la matinée les réprésen-
tants de la. presse, -au nombre de
vingt, étaient:.obligés de se temir

er
_

et

|

sous la pluie, sur-la route en face de
la prison, le sous-shériff. ayant’ som-
mairement refusé de les admettre à
assister à l'exécution. A huit hen-
Tes cinq minutes, le drapeaû noir fat
hissé surun'coin obscur-de la prison.
Il ne fat pas aperçu‘ par ceux qui

ent aux abords de la prison, mais
quelques femmes de la parenté des
condamnés, qui étaient dans les Monukengé en personne. ils attei-
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Cir des

blème lugubre; :et-ce fat soudain - un
.concert de lamentations aigués ét dé-
chirantes;:que toutes les femmes au
dehors continuèrent,et cela dura pen-
dant des heures aveu tous lestémoi-
guages d'une véritable et profonde
“désolation. i PI LL à
agg Megsa mrSyreeteKupremierrang, parm}. ces fom-,

DSTHSE

td qe ee

faminePoff et lamère et les sœurs.
de Barrett. Il serait impossible de
‘décrire l'incoy isolablechagrin dé ces
pauvresfemmes.‘Jen'avais jamais
‘vu Uni pareilspectñcle, etj'espèrebien
qu’il.ne m'’arriverajamais plusd'én
voira autredèce genre. ©.

“ Barrett s'¢taitloy¢cé matin4 six
heures,et, s'était rapidement habille,
il fat'réjoint par le prêtre, avec le-
‘quel il" pria ‘pendant quelques mo-
ments., Poffne g'éveilla qu'a sept
‘heuresmoingJou’quart, t.un peu
aprèsildisait,aveclu prêtré,ses der-.
niérés priérdssur cette terre.”

, € L'éxéoulionétait fixéepour huit
heares,et ‘UN peu‘avahtcette héure,
des prépératils furent faits pour la
procession vers l’échafaud. Avant
de quitter leurs cellules les condam-
.nés'ont remis aux mains du P. O'Rior-
‘damles déclarations enivantes.

=

“ Voici la déclaration suprême de
James Barrett :

* Je déclkire solennellement devant
“ mon Dieu et mon juge que je n’ai
“ point assassiné Brown. Je n'ai pris
“ aucune part à ce meutre et j'ignore
“ qui I'a commis. Je n'ai jamais com-
‘ mis atcunl meartre nioutrage. Je
“ n’ai jamais touché à aucun cheven
“ de mon prochain. Que Dieu par-
* donne a ceux dont les serments
“ nous! ontfait condamner à‘mort.

mes‘péchés.”
‘ 22 janvier 1883. "!=-

Signé * JAMES BARRETT. ”

Voici la déclaration de Poff.
“ Je vais maintenant mourir. Je]

“ vais coniparaître ‘devant mon Dieu
'“ et mon juge, et je’déclare très so-
‘ lennellementen sa présence, devant
“ Dieu et devant les hommes, que je
“ suis innocent du meurtre’ de Tho-
“ mas Brown comme de tont autre
“ méurtreion “ outrage.” Je n'ai pris champs en observation, virent l’em-

des:
= fie rang1 rae, NT

ARS 1883 trl up
‘ It8.

ames en sanglots, se trouvaient la |.
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“ pardonne à tous ceux ‘qui m'ont
“ conduit où je suis. Jespére que
‘ Dieu‘leur pardonnera,et qu’il aura
“ pitiéde mion âme, et qu’il veillera
“sur ma paavre famille: Que Dien
“ Idi soit enaide.” :'! o
+ «22 janvier 1388: : + _ .
pusSigné “ SYLVESTREPOFF.”

“ La’ toilétte ayant été faite par
Marwood; continue le Freeman's Jour-
‘nal, la procession commence à ‘se
mettre en marcheun peu avant huit
heures. Le gouverneur et le. sons-
chérif marchent en tête,‘ suivis de
Poff, qu’accompagnele P. O'Riardam
Barrett venait ensuite ayant à ses
côtés le P. O'Oallaghan. Les deux
hommes répétaient dévotement les
prières pour les agonisants. Ils ne
-montrèrent aucun symptôme de
défaillance ou de crainte, et marchè-
rent la téte-droite et le pas assuré.
Quand on entra dans une salle située
entre les cellules et la cour où était
dressé l’échafaud, la procession s'ar-
ne, et Poff parlant-d’une voix claire
it: + - q

“ Je vais devant Dieu maintenant,
“ et tout ce quej'ai -à dire, c'est que
“ je n’ai jamais tué Brown, et que je
“ne sais pas par qui il a été tué. Je
“ pardonne à ceux qui m'ont conduit
“ici, et j'espère que Dieu leur par-
“ donnera et me pardonnera.”

Barrett, de son côté, fit une décla-
ration identique.

Suivent les détails de l’exécution.

Le travail par l°Clectricité

L'intérêt qu’a pris la ville de
Québec aux expériences faites récem-
ment à l'Université Laval nous
encourage à publier les extraits sui-
vants d’un article du Moniteur uni-
versel. '

Une démonstration définitive du
transport de la force à grande dis-
tance vient d'avoir lien aux ateliers
du chemin de fer du Nord (Paris),
dont l'administration s'était prêtée
avec une extrême bonne grâce à ces
études.
Jusqu'en 1879-30 environ, la ques-

tion est restée dans le domaine du “ adctine part aû meurtre de’ Brown.
** Je ne sais pas qui l’a commis. Je

tâtonnement intelligent ; des essais
assez timides et à peu près dénués de
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méthode,des:théèries fragulontailée/
formaient;notre bogages ga épo- |
‘qpe/eirécente: - 3

‘Au congrès‘d'électricitéde 1881 se
produisit, pour la première fois en
public, dans son ensemble, la théorie
de M. Marcel Deprez, que son auteur:
avait exposée par parties dans divers
recueils ; ce fut un.pas très sérieux.

Enfin le résultat fut pratiquement
atteint, et il y a quatre mois, à l’ex-
position d'électricité qui eut lien à
Munich, un transport de force fut
opéré entre Munich et Miesbach sur
une longueur de 60 kilomètres defil
télégraphique. La force reçue. était
-d’environ un demi-cheval vapeur.

Sans doute cette démonstration
était concluante, mais on crut devoir
mieux faire, et transmettre des forces
plus grandes ; c'est dans ce butque
M. Marcel Deprez instituad'expé-
rience qui vient d'être produite en
public.

L’essai a été fait avec un succès qui
sera célébré par les très nombreuses
personnes qui se sont réunies pour y|
assister.

L’affluence extraordinaire témôi-
gnait de l’extrême intérêt qu’on
attache à cette question, qui,en effet,
renferme en elle toute unerévolution,
industrielle.
Le transport avait lieu sur une|

longueur totale de 20 kilomètres de |: -
fil télégraphique de quatre millimè-
tres ; la machine de départ (la géné-
ratrice), et la machine d'arrivée (la
réceptrice), étaient placées l’une au-
près-de l'autre, la ligne allant par un
fil le long de la voie ferrée jusqu’au
Bourget, et revenant par un autrefil.
La machine génératrice est d’un
type nouveau créé par M. Marcel
Deprez ; elle est très puissante ;
mais la réceptrice est une ancienne
machine transformée, malheureuse-.
ment très inférieure àà l'autre, ce qui
fait que celle-ci n’a pudéployertoute
sa puissance ; dans les expériences
faites aujjourd’hui, la force récupérée
à été de deux chevaux et demi, la

. force dépensée était à peu près dou-
ble ; dans une expérience faite la
veille, on avait absorbé environ 10
chevaux au départ et reçu cinq à
l’arrivée.

Ces études doivent du reste être
encore poursuivies pendant quelques
jours afin de contrôler et de préciser
es résultats ; mais dès aujourd'hui
les faits sont acquis, la démonstra-
tion est complète ; le transport éco-

. nomique de la force à grande dis-
tance est réalisé ; la période de l’ex-
ploitation est ouverte. Jusqu’à pré-
sent la découverte était restée entre
les mains du syndicat français d'élec-
tricité, auquel on doit certainement
des remerciements surtont dans la
personne de son énergiqueet actif ad-
ministrateur, le docteur OC. Herz,pour
l'avoir ainsi soutenue. Demain elle
sera devenue une grande industrie.

FRANK GERALDY.

meer >OleÉ——

 

Belgiqueetet Canada

Dans quelquesjjours paraîtra en
volumela collection des lettres sur le
Canada de “ Jean Lacharrue, ” pu-
bliées depuis le mois de septembre
par la Cloche et le Lion belge, et
suivies d'un appendice sur les res-
sources du Manitoba.

Il est à peine utile d'ajouter que.
ce pseudonyme de Jean Larcharrue
cache le nom d'un ‘de nos confrères
de la presse catholique belge, lequel|
est bien fondé à parler de visu du Ca-
nada, vu qu'il est parti l'année der-,
mère pour ce pays dans l'intention|
des’y établir, et qu’il a commencé|
par le parcourir dans tous les sens.
npert donc enparler, en toute con-
naissance de cause, à ses compatriotes.

Ces lettres constituent une source
. de précieux renseignements au sujet

onB,

.| d'entraîner avec lai un |

 d'anPays queles cultivaieurs belges !

$m EL ry .
 

‘ononli cet aionnattel Ce qui
signjestannn;accen e Soba

bsolue. “ t/commeaobtte sincéri
‘Be joint l’abondaice désinformations
utiles, le petit volume de M. G. Veke-
man nous paraît appelé à un grand
succès en Belgique, où . l'espace est
petit et la population‘agricolè est
aussi considérable’ quepeu Bisée en |
général.
Le présent article n’a nullement

pour but de pousser inconsidérément
des Belges à quitter leur;patrie. C'est
un reproche auquel échapped'’ail-
leursl'auteur des lettres dont nous
annongons la publication prochaine:
Il Taconte.moins en Homme”de let-
tres qu’en observateur pratique ce
qu’il a vu ; il fait bénéficier le public
de ses Voyages et de son expérience.
C'est dans.ce but qu'il est revenu
passer quelques semainesà Bruxelles,
avecl'intention de donner des confé-
rencessur ‘plusieurs pointsdu pays.
Mais nousl’avons trouvé«plus-soi-
gneux de combattre les illusionsdont
beaucoup se bercent, que,désireux

grand nom-
bre de colons à l'instard'unagent d'é-
migration, ce qu'il se. défend.jd’¢tre.
.O'estce qui donne une ‘valeur par-
ticulière à ses lettres sur leCanada.

(Courrierideprete)
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Mort sur ‘la scone *

Les journaux italiensrapportent
les détails suivants sur la mort  tra-|
gique du ténor Ronconi, a Sinigaglia.

Il était huit hetires.
était bondé de spectateurs...Le chef
d'orchestre donnele signal, et la toile
se lève après le prélude...
Le ténor Ronconi, jouant le rôle de-

Faust, est assis dans un fauteuil. Le|:
public le salue par de longs applau-
dissements.
Ronconi ouvre.deuxyeux flamboy-

ants ; puis, tremblant :de toute sa
personne, il essaie de sè lever pour-
remercier le public, mais’“retombe|'
aussitôt sur son ‘siège. Lë public
n’ajoute aucune importanceà ce fait.
Ronconi dit’‘qüelques phrases qui-

n’ont absolumeñt aucun sens.
L'orchestre continue à jouer. Le

téhor n’ouvre plus la bouché.
Dansla salle où rit et on siffle.‘Les-

uns disent que le ténorest un com-
parseltravesti,et que]Ronconin'est pas
encore à Sinigaglia, les autres disent|
quil est ivre, l’indignation se mani-
este.
Ronconi est toujourslà, les yeux

vitreux, immobile ! ‘Ses’ lèvres 8‘agir
tent, sa bouche s'ouvre,inaisil n’en
sort aucun son, aucune parole,’ Il
porte péniblement la main à.latête.
Le public continue,à marmuzer’‘et à :
siffler.
Le directeur seprésente sur la’scè-

ne, et dit que le ténor est pris d'une
terreur panique, que l'on va recom-
mencer, et prie les spectateurs ‘de
vouloir bien patienter. ‘
En attendant on baisse la toile. Les

| coups desifflet et les harlements re-
| doublent,et latoile tombe.sur. une
‘| scène de mort?'
Le pauvre Ronconi, à peine‘assis

sur le siège de Faust, est atteint d’un
épanchementau, cerveau, et expire.
sans avoir repris connaissance, Vers
lés 3 heures.du matin. _,
Cp ténor était fils du célébre

baryton Ronconi, quifaisait partie de-
la troupe du Théâtre-Italiende Paris
au temps de Lablache, de la:Grisi
et de l’Alboni. . tsei

 

55 heuresd’angoisses

Les seuls survivvaiits européens qui.
aient été sauvés, du vapeur Kemmure-
‘Castle, de Londres, allaut à: Shangai,
coulé à fond,aele golfe de.Gasco-
gne, pendant une, tempête, le matin
du vendredi‘2 février, sont arrivésàà
Londres. On. apprend par.eux de
nouveauxdétails sur lesopflghees

FOURNAL DES€CAMPAGNES,

5(Pier fonembarni

“Léjthéâtre|

son, pouvoir sur eux ;-une

du
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  | trouv 6B,    
res,on pie

ù 1§s6n ni
vêtements.

M. Holness, second officier, a fait.
concernant le désastre, une déolara-
tion dans laquelle,‘après‘avoir décrit -
Jamise à la mer.deee’emba:proationIh
s'exprimie en cestermes*

On a mis ue:boussole,ét:un:ch
nomètre dans l’embarcatiosabdolt#le
second, M. Holnéss; -êt 1e"troisièlne
officier, M. ThomasHiggins,ont!pris
lecommander pnt'parjordre/da’seapi-.
taine; mutpe d'huile,versédu;
bord, a: éalméihm ïpourJun; ingtant,
et.Toià profité ;de Locsasich.‘pour:
met ‘lembatéation’ala yopérer|
tion‘qui»s’èst àcco pis4 rete: Il

ui ‘douce,

 

ny avsitninourrisureni eau:
dans.ce.Pateau.…vins +:
Sarcos.entrefaites;le ‘séâte:dele.

quipage, sousles ordres -dè_ l'officier
an chef, préparait un'canotde sauve*
tage, et-‘était en train de se mistire les
ceintures, quand, à la surprise de
tous, le vapeur:conlatoutd'ucoup;
«poupe en avant. ° hyoA
-Ace moment-ià,Tombgrestiony)fe

se trouvait éloignéedu- vapeur que|
de deuxlongueurs; au dérnier ine:|:

| tant, l’on:voyaitletcapitaitie‘surlé
pont:‘ilfümait un cigérre,. donnfit-|.
des ordres tranquillement, etilcriait
Adieu! adieu ! faisant;: signe.-de la |.
main en‘coulant.
Lesponts da'navire"Ssntaidht,”

Aprésune forte grêle, la tempête
s’est’itodéréé."“Il était ehriron"ônze
heuresdu matin.
,Le 2,“courant, durant"!le jjour, at:Ja

nuit;suivante,‘on nayigna à lavoile,
nevoyant. qu'un eu,
mais. pas d'assez près ‘Pour. attirer
l'attention.

Les’officiersétaient de.quart,tour
à toux. Le matindusecond’ jour, "le
troisième officierdevint fou et Ge jeta
à la mer.. Mais on le sauvaet.on: Ie
plaçà dansle fond qu canot,d’où ce-
pendantif s’échapps, at,se jetant.de
nouveau à Ja, mel, se noya. C'était
horrible d’éntendre les cris poussés
‘parles panvres dames,qui souffraient
dufroid.et des privations,
Péndant tout cetemps,lés,Ohinois

se “comportaient très mal, ‘roulant
chongerla route du, bateau.

second officier cependant, à
‘l’aide'des deux passagers, maintint

deuxième
nuitse passa et ‘tous les naufragés
devinrent d’une grande faiblesse;
on continuait à diriger la course du
bateau €comme auparavant, aussi bien
dyie,possible, sans lanterne porvoi
la boussole.
- Le troisième malin, les|panvres
malheureux se mirent &manger un
morceaude flanelle..
Le ‘samedi soir,après avoir Été]

dahs ‘l’embarcationen pleine, mer
pendant cinquante-cinq. heures, on
vit deux vapeurs, dont le plus proche
passa, quoi Wil pit bien voir
l’homme sut le pont ; mäis l'autre |
navire, le Montataire,abords,et nous
sauva.
Quand on fat,a ‘bord, légoipage

du navire sauveur futépoüvanté
l'état des personnes sauvées.
Onfut traitéde la’façon la plus

humaine; de”‘capitaine du.vapeur
satiyeur,‘donnasépropre.chambreet
son salon, et l'équipage ‘‘donna des
vêtements.
| ‘ mspe

1 - L'Oinq ang'de’Pontificat *
+

NT Sie

On lit sous ce" titre, dansle‘ Moki-|
teur de‘ Rome, sous la daté”:“dus20|
février 1888 : iar vpa RE

Le monde. ‘catholique icélèbre.au-
jourd'hui le cinquième. puniverssire
de l'avènement de(notre:: glorieux
FontifeLéon XIIL,, Ghaque,aunée
nousemène, cet anniveysaie:yee

PI ‘
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ine sûre aseu

of‘veillenx de l’histoire.
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ifsfi Sonyoills Jie
Ean ce, si “que,1age
Paie Pontifta

de LéonXinousvoyonéniet
co beau règneenune moisson d’abon-
-dantes et fécondes bénédictions pour
l’Eglise.

“Le -Monëlave:du.20}février 1878
| restera| comme l'un’‘des plus mer-

Il offre de
|frappantés",analogies avec ce Con-

o'| clave! ui, g'ouvrit 4 Venise dans la
«première:andée de ce siècle, et qui
donna PieVII à l'Eglise.
monde conngit.cette histoire presque
miraculeuse.LePape Pie VI venait
de mourjr‘dans la captivité etl'exil,
Romeétait ényahie.,«_ escomptant
l'avenir à son profit, uhe génération
‘sceptique ét incrédule croyait déjà
sonner le glas funèbre de là Papauté.
arma sait comment ces calculs

Qéjonés par la Frovdence. Le
odJol ège-se réunit à Venise sous
laprotectiondes Puissances hétéro-
doxes, et il:donnaà l' Eglise un Pon-
tife” qui, aun milieu d'’écueils sans
nombre, sut“manceuvrer;,avec autant

fide fermetévine de douceur, le gou-
doréAle)! glise., -er ,

LDayénèment.de:‘Léon XIII ne fat
‘pas moins prodigieux.‘Quelques-uns
avaient‘prédit que la mort de Pie IX
*buviirait-nne crise des plus péril-
leuses .ponr la Papauté et l'Eglise :
‘la ville des Papes était occupée par

 

  

  

  

-. = |aun.pouvoir étranger:.une «angoisse
douleureuse pesait surJe monde.ca-
tholique, mais. elle. zie". fut ! pas -‘de
longueddurée.Auboutdetroisjours
seulement,leséchosdu ‘monde éton-
né retentissaient de'ce eri d'allégresse
et deconsolation :, Habemus, Pontif-
LE, wfKji+ “ MEE

parsPontificén!Combai:hatte
simple et grande paroles’est vérifiée!
Comme  elle'a tenu toutes. ses pro-
messes ! La Papauté, qu’on croyait
ensevelie avec Pie IX ‘comimé-jadis
avec Pie VI, aresplendi,’dang la per-
sonne de sony:successeur, d'un.lami<
neuxret: incomparable: éclat!' Plus
que jamais cette divineinstitution
remplit le monde de son prestige, et
dans cette périodetroublée que nous
traversons, ou tout est en proie a la
dissolution,;oi les .révelutionsjsnc-
cident ax révolutions, au milieu
des ruines qui” s'accumulent, la Pa-
panté—Valicant immobile saxum—
reste debout, dominant tout de sa
grandeurmorale, et. comme leseul
point d’appuid'ane société qui chan-
celle. ….
Léon XIII n’a pas peu contribué à

ce triomphe.moral de la Papauté, qui
semble êtrela marque distinctive de
son glorieuxPontificat. La conduite
de Léén XIIIvis-à-vis de l’Eglise,de
la société etfdes gouverñements,nous
apparaît comme. merveilleusément

| inspirée, et sa politique; sage et fer-
me entre:toutes, produitdesrésultats
de jour en jour plus-fructtieux; >

Léon XIII, avec une énergieetane
persévérance e rien ne lasse, s’est
attachéa développer et à faire . épa-
-nouir toutes les ressources : inépuisa-
bles de l'Eglise, pourluidonner dans

Resserrer les . liens - traditionnels de
la Science et;dé-la Foi, restaurer .les
grandes «études ,philosophiques. ‘et
théologsta et en::même temps
unirlesfidèles et.l’épiscopatdans:le
respect. ique . pour: doubler
ainsi lesefforts de leuriactivité :com-

|mune, telle est ;la : grande: et; noble
tâche à laquelle le Pontife-s'est.voué.

|L'anion,. cette idée,estéhète . particu-
“ hlièrement. a Léon XIII,ét nous Ja:re-
trouvons dans tous.Jes abtes ettoutes
-les encyoliques de son Pontificat.
L'union intime de tôus les membres

|de l'Eglise, au-dessus desrintérêts
passagers, au-dessus: :'des ! divisions
poiitiques, voilà ce que .nebuesse - de
recommander. Léon XIII;Il «veut
«que l’Eglise-‘ait-la première .place
‘dans le deurdess catholiques.que- le

q bore Teg ed
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Mais . oii 'LéopXIE) veuth1’Eglise
forte:et!ünip)-c’est)ufinfqu'ellerpnisdo
développer avec,plusd'énergiéet:dé:
fécondité, son influence . bienfaisante
pourle: bien.dellà’. soétété:. méladé.
Oette société;ile Pape:l'aime et. von+
drait lasanver-;/dela:positionexcep-
tionnellement:élevée qu’il occûpe;1il|
en:éonde, mieuxque nül; atitre, ‘les
plaies et les misères, et, avec une ten-!

. dresse et/uné'délicatesse ‘infinies,il
cherche a‘pansérses menibres meur-;
tris ; rienne’leyebnte;rienne. le dé-
couragé; et il né ke.lhsse::pas'de-lui /
répéter, à .cetté)dociété moderne, ‘que
‘Eglise n'est pointpourdelletine en: |!
nemie,\qu’'bllerie répugne)a :anoun
deses'progréslégitimes;bien Mieux,
qu'il y.a.dans.l’Eglise.un principe de
vie et:de;régénérationfqui ‘sauve: les

“ natièns:quand/elles-vont! périt, étles.
fait toujours libres;igratideset fortes

AlesLhIIT splà ui
tenir ;avec’tous les gouvernemen
déd'rapports d'smitiéot de“paix: il
chercheà retioteroù à resserrercette
uniôn'des deux pouvoirs;ce pac
d'éfiliquecéncérde “qui: dans’ d'an-
très temips, ‘&fait l'Eglise libreet res-
pectée, ot lesEtats puissants'et’ glo”
riéux. Däns:cette, tâche' délicate,
uel heureux mélange de fermeté et

de douceur !'Que de ‘conciliation et
de tempéraments'ily apporte, miais
aussi’ qu'elle coñsciénoë-scrupuleuke

- de la grande mission quilni incombe!
 Nôtia're toduisions hierles deux let-
tres'du Pape àl'Empéteurd’Allema-
gñe. Il ‘n’est‘’personne quin'ait
été frappédé la sérénité douce‘et for
mequisedégagede ces deux ddcu-
merits ! Ils nous peignent dans ses
traits les plus vifs, l'âme et le carac-
tère du Pontife, avec sonardent dé-
sir de pacificationreligieuse, et cette
attitude à lafois si conciliante et si
digne vis-à-vis des gouvernements.

: En jetant un coup d'œil en arriè-
re.sur'les cinq années de Pontificat
qui viennent de s'écouler, en voyant
s’élever,-plein d'harmonie et de gran-.
deur, le magnifique édifice religieux
etsocial, dressé en l’honneur de la
Papautéet de l'Eglise par ce Pontife,
ce Docteuretce Politique, plus que
jamais nous pouvons nous écrier :.
Habemus Pontificem ! . "0
.Que Dieu,pour le bien de l'Eglise,

accorde encôre de longuesannées de
rôgme à'Léon XIIL ! “11 11 oo
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8Hroux 0)
opvspnement d'Oteure, Les,
dations reviennent.encore à
inespériodes
Dit)
sont
DIET

Jnone
certal-

dep maisTes-dégâte-qui-oh
14quitedsbot pasBIG

| craindre,queJes dé
'St-Laurent: et:ide’ ghelquè: ]
sestributairedrd GeTa*fonte’aés
neiges, Lefroid,bienque’tisVif,
est plus facile à endurer que celui
de Québec. Desgeléesdel’aûtomne
viehneht top"tard pont‘mp
mettre les. récoltes, pour la- bonne
raison -qu’au‘premier de septembre,
(Iamoisson ést à’pod-Brèstérniiniéé.
Les Sbeaux joursde”l’été.se suçoé-
‘dent presquesans interruption ;:les
plliies Continuéz'y ‘sont très rares.
‘De sorte que le cultivateurnépér-
-dant pas de. temps,: voit :: atriver

Plieu,sûr,et. s'il. veut la vendre, dl
‘’a * qu’à-se‘transpôrtet au: marché
eq dep. tod og” iy veer, fen.

le plus voikin, ‘efil peuteirétirer
lo

d'excellentshénéfices, ei rnd el
, L'expérience nous démontreque:

Lesluifortesgeléed'autémaiedûi-véñait avant quëlaterresoif cou-
Verte: d’une. assez bonne couchede
neige, sont très préjudiciables au
iol, ét qu’elles compromettentpour
l’année qui suit la récolte du foin,
‘du. trèfle, ete. Au Nord-Ouest, le
terrain:gèle jusqu’Aune profondeur
de trois pieds. Etloin d’être uni vé-
ritable obstacle à la culture,ellesen
sont la sauvegarde. La nature: du

col est'tellement comiposée, que ces
gelées,servent àconserver la terre.
dans un état de fraîchéur ‘et d’hu-

midité’qui ’seët’ de contpensation|
$B Cl MIELEgig, ETI NL repourle manque de pluies. ." ". ".
Quelquesjournaux ont cru,-bien

faire eninsinuant que travailler'en
faveurde la colonisation’duNord-
Ouest, ceseraitmanquer de patrio-
tisme, en affaiblissant l'élément
nationaldansla provincede Qué-
bec,endispersant,soninfluence.
. L’objection parait assez: série

eabord,tt ol. ond
sons à,l'honorable” M.“Nous”Isissons

v

| Royal, ‘le soindy. répondre. Dans
une lettre adressée’ à la Minerve,

“’Noip'uvons'déjaéxprimié‘héité:| en,datedu 10mars,Voici00 que16
ment,sans arrière-pensée,notreidée
sur l'opportunitéde.coloniser le:N.-

Ouest canadien. Plusieurs person-
nageséminénts,dès sijasiognsirés
revénisgùCanédsapiés plusiedsp
annéesconsacrées àlapropagation
de lareligion dans: ces lointaines
coïtrées, nous ont,les uns encoura-|
gés à vanteï le pays de I'ouest,les
autres dissuadés. de faire miroiter,
aux yeux de-nos compatriotes des
avantages plusou moins discuta-'
bles. wi BI
..Lies objections de ces premiers

n'existent plus aujourd'hui, car le
: Pays, tout en étant resté-le même,
n’offre plus comme autrefois des
inconvénients.Lêé sauterelles n’ex-
ercent pluscomme autrefois leurs
ravages ; les. sauvages ne sont
guère à redouter, avec'la sur-
veillance qu’on exerce sur eux,
et làprotectiontoate patérnelle du

député deBrovencherécrit:. .;,
ChLg pod Le LA
Tout 1¢ ‘ondeavouern qiio 1 émigration

canadienne vers les Etats-Unis doitavoir.
unecause, et uno : çause.très grave, .puis-
sante,irrésistible. .
Quel est donc lo, tourment mystérieux,

plus fort quo les attractions do famille,
lub fortqüo l’amoürdu villagenatal, plus
ort que la loi de la nature qui attache
sous‘ poino do’ mort l'êtro au sol qui l’a
pourri? . : mis Cu

-Car, onfin, nijle Canadien qui mène'sa
familleenesclavage à Lowellou à.Cohoes,
ni celui qui va planter gon humble tente

8 les immenses prairies de. l’Ouest n’a-

à

dans les ir
sitn glo générale, pour son plaisir.
Eu=s6pa don, it'y a“ déchire-

ment,‘il y a dbuleur, ‘‘‘ ts,
‘’Quolé efforts n’ont pi tentés lo prêtre

dans la chaibesacréo, le ‘journaliste dans
la prosse, Fhommepolitique à la tribuhe,
pour mottro un frein à oetto désortion de
nos jeunes gens et do nos. familles !
Rien n'a fait. Pourquoi ?
Parco qu'avecnotre admirable fécondité,

nous avons bien vite fait do remplir une
paroisse ; parco que l'héritage paternel no
pout pas s'émiotter comme ailleurs, sous
es climats pou tompérés ;—parce que

l’émigration de lucampagne à la villo,
suffisante : dans d’autres pays à rétablir l’é-
auilibro entre les besoins do l'une et l’ox- 

 

LOMRATISihCHAFAGHGE

1100 fg:% Pr

bordements.du;
lquès-unsr:de-

l'automne. sans 'inquiétude!"!.dAu |

|| premiér d'oétobre,ga,récolteépteri
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proyincede : uébee. …. fn -( rest Bhay op * Ginfi dbbordo
mécosdätééiiibnt:"fée ment,

dù-
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Les lois de l'ordre physique se ratta-
ychent.par leur synthèse aux-lois del’ordèe
(moral, et’ servent merveilleusenient , à
éclairer.de. viyes lueurs.les problèmesdu
“médedeanotique- «4 Pt 4
La richesse du sol du'Nôrd-Oüest"

cite Ce dnt Lr Clg El ire VE en!‘edtincotparable;” TI1'éstphs. un,
endroit dans notre province qui
offre autant d'avantages sous ce

rapport: Qu'on ventelatertilité de
lafvalléedulac. St-Jean, nous-n’y
voyons: pasd’objection, de même
que nous serions des plus heureux
‘devoix coloriiser cet immense con-
trée. Mais :le; Nord-Ouest a çet
avantage inappréciable qu’il ne'de-
mande aucun défrichement. Pas
QU ge PP + iL

d'apattis d’arbres,-pas de souches.
Lecolon;épuisesouvent sasanté et

si . ' ……

ses ressoûrces pécuniaires pour ren-
CLterreproductrice. Demandez
‘aux:premiers colonsdu lac St-Jean
et'des‘townships de l’Est, combien
‘il leur en acoûté pourarriver à une
certaineaisance? Ceux qui ont pu
garderleurs terres etlestransmet-
tiedléurdescendants sont ls rare

exception. ie le . ,

Il'y aieu,etil ya encore, Dieu merei !
I'émigration de nos jeunes gens et de nos
familles vers la forêt,en arriére des an-
ciennes paroisses, à l’ouest du comté, dans
la valléo voisine, maréo envahissante qui,
demain, aura relié ensemble une foule do
roupes dissiminés, ot formera, aux yeux
e l'étranger surpris, une mer vaste

couvrant plusieurs provinces de ses eaux
tranquilles et profondes. Fo c

Cette émigration n'a pas suffi, He suffit
pas non plus àvider lo foyer domestique,
ni àdébarrassor la paroisse de son trop
loin. : .
PT a encore trop de bouches à nourrir
ettropd'enfants,à marier : où aller ? |
Sur.le seuil ensoleillé de la maison.

paternelle, doveñue tout à coup moins,
rande que ‘le éœur du père; lo ‘jouno

Bomumo regarde, songeur, à l'horizon. Au
loin fument les hautes cheminées do
l’usine ; ce‘travail sous'les lourds plafonds
le repousse. À l’ouest la ligno bleue dos
grands;bois coupe le cial harmonieux du
pays:.il compte 1à dos frères ct des amis.
qui travaillent à faire la patrie plus grande;,

|}

v
3,

J
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copendfant, il en détourne sos rogards. Où;
alle ‘r?

" S'il‘rebte; une vie inutile l'attend. Ilne
pourra s'établir. Il grossira le nombre des
désœuvrés duvillage. Il perdra avec l'âge
les saines ambitions du ménage, à moins
que les-sacrifices-dèla cellule dureligieux
ou les sublimes dévouements du sanctuaire
nél’attirent d'unc'manière invincible, Où
aller?! x bo J
Car c’est.unfai 8

RN |

t.connu do tous que lo
"| anciennes paroisses do Québoc, ot par an-
cionnes je veux diro celles dont; le curé a
marié trois.on quatre générations, demeu-
rent stätionnaires à l'égard do la popula-

abeilles,tion. Et cependant .commo los
clles essaiment tout los ans,
Chose adrñirable ! il semblo que los fu-

milles se font plus nombreuses à .mesure
u'elles ont plus d'espace autour d'elles.
"histoire des guorres est là pour nous en-

scigner que dans.les années de paix qui
suivent les grandes batailles, il y a une re-
crudescenco notable dans les naissances.
C'est là saignée qui épuro lo système on
‘16 déchargeant d'un certain trop plein; et
qui lo fortifie on y créunt uno sève nou-
volle, plein d’énergio et do fécondité.
Los à inées ce guerre furont autrofois de

larges ‘saignéos, faitos aux nations. Los
fortes seules. ont résisté et s’y sont régéné-
rées.
La Providenco nous a épargnés à cot

égard. Il y à cent vingt-cinq ans quo les
Canadiens jouissent d’une paix profonde.
Il faut cependant que In saïgnée so fasso et
clle s’est faite, ot ello se fait.

Nous-croyons que M. Royal est
très juste dans l’application .des
faits concernant le mouvement mi-
gratoire. On n fait, nous oserons 

slr.

la;
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rdire, des prodiges de valeur pour
retenirhos cothpatriotes au milieu
,de nous; desefforts constants dela
part du gouvernement pour les
rapatriern’ont donné que de min-
ces résultats, CL 7
; Nous disonsavecM. Royal :
» Ne craignezdonc pas de diriger' Ia co-
horte nomade de -nos gens vers le Nord-
Ouest : leur place, à peine vacante,, sera
‘biontôt prise= Wo '
En j nchahtlevase si précieux du beau

sang français canadien vors l’ouest, souve-
,nez-vous que vous I'empéchez de s’épandre
‘vors ‘la Nouvelle Angleterre. Ceci est
d'expérienceactuelle, quotidienne.
L'émigration canadienne s’est presque

arrêtée dece côté-là ; l'Ouest mystérieux
l'attire, quoi quel’on fasse, ellé sortira du
pays ;.poussez-la donc vers nos grandes
prairies, où l'attendent des groupes vigou-
‘reux de compatriotes déjà établis.

Sans aucun doute, telle paroisse verra
subitement diminuer le chiffre de ses fa-
milles et de ses habitants ; je le répète, la
recrudescence s’y fera sentir au plus tôt:
et après quelques années, il n'y paraîtra
plus, au contrairo ; cette paroisse n’aura
plus de vides et elle comptera avec un lé-
gitime orgueil les autres puroisses quo ses
enfants auront fondées à côté d'elle, au
loin, à l’Est, à l’Ouest, au Nord, au Sud.

Tello est l’admirable fécondité du sang
canadien. Ceci est de l’histoire d'hier,
c'est l’histoire d’aujourd'hui, ce sera l'his
toirede demain, |

Messire Filion, ’héroique ‘curé de Saint-
Jean-Baptiste do Manitoba, en ce moment
en visite dans le Bas-Canada, causait ces

j Jours derniers avec M. le curé Labelle, l’a-
pôtre de la colonisation, et l’engageait à
ne pas négliger dans ses admirables efforts
l’œuvro de la colonisation canadienne du
Nord-Ouest ; quo lui répondit M. le curé
de Saint-Jérôme ?
“=Soyez tranquille,dit-il, je m’on vais au
¢ Nord-Ouecst avec mes gens des cantons de
“la riviére Rouge: les'deux riviéres Rouge
‘“ sont appolées 4 se joindre. Nous nous
“ acheminons tranquillement vors les bel-
“ les et fortiles régions du sud de la Bue ‘
“ James, ot une fois-là nous nous donnc-
“‘ rons la main. "” .

J'ai, moi aussi, eotto foi roluste dans
lesforces vives et dans l'avenir de ma na-
tionalité.
‘Ee tomps, cette arme du bon Dieu et

‘des âmes patientés, estàä nous.
‘Partout, où la-famille canadienne élève

vers le ciel la tige do ses blés à l’ombredu
clocher paroissial,Je dis : “ Ici le 691 nous
appartient ; ici va£germer un groupe tou-
jours grossissant et cnvahissant de mes
compatriotes. »
Q ‘mportent co que nous crient los aveu-

gles ou les ‘gens A courte vue, que les Ca-
nadiens dans I'Oucstsont débordés de tou-
tes parts,que nous sommes noyés, que c’en
est fait de notre influence dans ces pays
vers lesquels se tournent aujourd’hui tous
les regards, toutes les aspirations ot tou-
tes les ambitions du capital. ?
Tout cela passera avec la tourmente du

jour;le vent qui les amène los emportera,
of le sol restera à ceux qui s’y serontatta-
chés.

Rappelons-nous co qui s'est passé dans
lo'Bas-Canada; voyez ce qui se passe dans
les provinces maritimes, dans la province.
d’Ontario, en train de se régénérer avec
notre sang ; c’est l'œuvre du tomps ; ce
sora anssi dans l'Ouest l’œuvre du temps.
Non, l'émigration canadienne vers le

Nord-Ouest n'affaiblit pas, n'affaiblira pas
l'influence de notre terre natale, notre
home de la Provinco-de Québec: loin de là.
Dans lo concertfédéral de notre organi-

sation politique, le Bas-Canadn a besoin
de n'étre pas isolé. Qui peut prévoir l'im-
portanco que prendrait notre nationalité
si, parmi les cinq ousix grandes provinces
qui devront o former dans l’Ouest, il
devait s’en trouver une ou deux qui
soraient les alliées naturelles de la Pro-
vince de Québec? -

—e-—--_—————

Nous regrettons d'apprendre la mort
de M. P. C. Philéas Bouchard, fils de
feu P. V. Bouchard, autrefois employé
au service des Douanes de Sa (Majesté.
Le défunt était le beau frère de M. E.
Beaudet,de la maison Chinic & Beaudet,
el du Dr N. E. Dionne, rédacteur en
chef du Courrier du Canada.

Nos condoléances à la famille.
“®RSTI 



LÉGISLATUREPROVINCIALE

: CHAMBRE DES DEPUTÉS

9 mars 1888.

Présidence l'honorable M. L. O.
Paillon.

L'honorable M. MoussEau dépose
un projet de loi pour expliquer l'acte
pour assurerl'indépendance de la lé-
gislature de cette province. .
Le but du projet de loi est de nom-

mer une commission.- royale, afin de
continuer les travaux du comité d'a-
griculture, qui est surchargé d'ou-
Vrage à la fin de la session,et de s'oc-.
cuper de l'œnvre de lacodification
desrègles etrèglements de la chambrè
suggérés par un comité spécial.
§t IRVINE—un projet de loi pour

amender l'acte 44 45 Victoria. chap
27, concernantle barrean de la pro-
vince de Québec.
Le MgME.—Projet de loi pour

amenderl'acte 32 Victoria, chap,11,
concernant la vente et l’administra-
tion des terres publiques.

Le Meme.—Un projet de loi pour
amenderl'acte général des mines de
Québec, de 1880.
L’honorable M. MOUSSEAU propose

que la Chambre se forme en comité
pour prendre en considération certai-
nes résolutions concernant l’étude
de l’anatomie.

Résolu, 1. Que, pour les fins dc
l'étude de l'anatomie, la province de
Québec soit divisée en deux sections,
ui seront nommées “ Section de
uébec ” et “ Section deMontréal, ”

lesquelles sections comprendrontres-
pectivement les districts judiciaires
qu’il plaira au lieutenant gonverneur
en conseil de fixer;
Et qu'il sera loisible au lie utenant-

gouverneur en -coneeil ‘de nommer,
sous bon plaisir, un inspecteur d’a-
natomie pour chacunede ces sections
et un sous-inspecteur d'anatomie
pour chaquedistrictjudiciaire, excep-
té pour ceux de Québec et de Mont-
réal, où cette charge sera remplie par
l'inspecteur;; Mais les personnes
ainsi nommées ne pourront être liées
à aucune université ou école de
médecine, ni être médecins prati-
quants.

Résolu, 2. Que chaque université
ou école de médecine paiera à l'ins-
pecteur d’anatomie, en sus des frais
de transport et d'inhumation, une
sommede dix piastres pour chaque
cadavre livré, et que l'inspecteur
paiera au sous-inspecteur pour cha-
que cadavre quece dernierlui livrera
une sommede cinq piastres, en sus
des frais de transport.

Résolu, 8. Que tout surintendant
ou administrateur d’une institution
publique recevant une subvention du
gouvernement, ou tout coroner qui
omettra sciemment, ou négligera on
refusera de se conformer aux disposi-
tions de l'acte qui sera basé sur les
présentes résolutions, on toute uni-
versité ou école de médecine qui rece-
vra des cadavres dans ses chambres
de dissection, ou qui laissera dissé-
quer dans son établissement des
cadavres qui ne lui auront pas été
fournis par l'inspecteur d'anatomie,
sera passible, sur plainte portée à cet
effet devant un jage de paix, par
l'inspecteur et le sous inspecteur
d'anatomie, d’une pénalité de pas
moins de cent piastres et de pas plus
de deux cents piastres pour chaque
infraction ; et le montent de ces
pénalités et les frais d'action seront
retenus par le trésorier de la pro-
vince, sur la subvention la plus
prochaine que devra recevoir telle
institution, université ou école de
médecine, ou seront retenus sur les
émoluments qui deviendront dus à
tel coroner,suivant le cas.
Le premier ministre explique en

ETLat
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pou1 demots le but de.cesrésolue]_
‘tions.

M. le Dr MARTEL |félicite le, gou-|'m.
vernement Jd’avoir amené devant la
Chambre une question aussi. impor-
tante.
La Chambre se forme en comité

général. eu
Les résolutions sont adoptées sans

amendements, et le rapportducomité
est aussi adopté,
Les résolutions sont adoptées. en

première délibération.
Sur proposition de la second lec-

tare :
L' honorable M. MERCIER, dit, que

les deuxièmeettroisième clausessont
de nature à encourager le träfic'des
cadavres, et il propose: en: amende-
ment: « ,
Que la seconde résolution Me:soit

pas lue maintenant, mais qu'il soit

[ELAR

résolu queladite résolution,éh léga- |'
lisant le trafic'des cadavres, consacre
un, principe immoral. ;

L'honorable M. MOUSSEAV ‘a6clare
qu’il a soumis son projet do 164i’ atx
autorités ecclésiastiques. quii. l’ont
approuyé, Du reste .la loinouvelle
est gageet. est plus sévèreQue J'an-
cienne.
M. Marion et-l’honorableM.Brav-|

BIEN parlent en faveur de. la proposi-
tion, ‘Ç

L'honorable M. “ROBERTSON."M.
LABERGE et M.MARTEL patlent dans|
le mêmesens.‘ 0
L'honorable M.. MERCIERcontinue

le débat pendant quelque’temps, et
l'amendement, étant mis aux Voix, est
rejeté sans vote. Les résolutions sont
adoptées en deuxième lecture. Un
projet de loi basé sur ces résolutions

| est déposé.

SÉANCEDU suid

La Chambre se forme en ‘comité
pour prendre en considération le pro-
Jet de loi concernant l’Institut Tra-
falgar. Le projet est adopté en
deuxième et troisième délibération:
La chambre se forme en comité

pour prendre en considération le pro-
jetde loi pour constituer la compa-
gnie da chemin de fer de Massawipi
et de la jonction de Magog. Le pro-
jet de loi est adopté en deuxième ‘et
troisième délibération.
La Chambre se forme en comité

général pour prendre en considéra-
tion le projet de loi pour amenderde
nouveau l'acte concernant la compa-
guie hydroulique et manufacturiére
e la rivière Richelieu. Le projet de

loi est adopté en deuxièmeet troisiè-
me délibération.

Il s'élève alors une longue discus-
sion sur les amendements faits par le
‘Conseil législatif au projet de loi pour
constituer la compagnie da chemin
de fer de St-Jean Napierville et Hun-
tingdon. Finalement le projet de
loi en question est retiré.
Le projet de loi pour permettre à

Alfred Pinsonnault de vendre cer-
tains biens substitués est adopté en
deuxième délibération.

L'honorable M LYNCH propose que
la Chambre se forme en comité pour
prendre en considération certaines
résolutions concernant l’administra-
tion des terres publiques avoisinant
les cours d'eau non navigables.
L'honorable Commissaires des Terres,
de la Couronne explique au long ces
résolutions.

Plusieurs items du budget ont été
adoptés, au sujet des écoles com-
munes, des écoles normales, de toutes
les facultés de médecine, institutions
littéraires et scientifiques : la Société
littéraire et historique de Jaébec,
$750, I'Institut canadien $500, la
Société de géographie de Québec
$200, le Septuor Haydn, $200, la pu-
blication des tribunaux de Québec, la
Revue légale, $4v0, la Thémis, $300,
Legal News, $100.
La Chambre est ajournée a 3 hrs

a. 1m.

10 mars1883,

“Ladbaseali'sHeb7
te 40 ce if

wechambre: sa;forme en.comité, 6
.néraleur l'acte pour amendeylesdif.
férents actes ‘concernant ¢ notariat
etles refondréen un séul ‘acte‘sons
letitre duCode du Notariat.2«1 -:
M. FAUOUER,DEST-MAURIGE9608|

le. fanteuil.
‘Les “clauses 2' 151 ‘ot: '8‘sont’ a

dées, > * pe 0 ay aden]

La. olanse 9est retranchée. ' (.
Une partie,de la clause 10 estre

tranchée.
‘La clause 12:est amendée. EN

i Laclauses 13reqoitdeux.amende-
ments:et.on suÀsaeeune: dis-
‘position nouvelle
‘Une’ longue ‘ distuission engage
sur la clanse 15:11: 2 =: oi ;

©;À 6heures, Jo5comité,Re More
rapporte progrès. . pt ‘|

Le ‘débatEst'ajourité): °12 17 *
M: l'Dorais-—Comité: de' toute la

Chambrs;sur,ile-projetde loi,pour|
autoriser Léon Montplaisir, .de Ja
paroissien St-Leonard, ‘dans le‘com-.
.té de-Nicolet,"4 construire- un pont
.depéage sur la rivière Bécanéourt,
dansle comté,de,Pieteretà .rece-
voir‘certains taux sûr pont.
Le projet est adopté en sededélibéra-| M

tion.» . . Share à Chey j

L'hon. M.Ganneau—Comité de

pourautoriser la fabliqus' de” Notre:
Dame de Québec. à hypothéquer des’
propriétés . …-

Le projet. de loi est, adopté en 3e.|,
délibérätion.
M. PrcarD—fSecondë lecture: du

projet de:loi' pour changer le nom,de
la municipalité de lapartie. Est da|
canton ‘de Lingwickeu. celui de Ja
municipalité de‘St émi de’Ting-
wick.—Adopta."

L'hon. TE BLANCHET—Oomité de.
toute la Chambre sur leprojetdeloi |
pour détacherdu comtëde Dorches-
ter’ et annexer'au comté'de Beauce,
pour'les fins judiciaires munipales.
scolaires, d'enregistrementet. de. re-

Metgerm-tte Nord. Fhe
‘Ce projet de loi est adopté: en / Ze

délibératin. 1 sut duty à
“ L'hon.ML BLANCHET. —Seconde.
lecture du projet de loi pour ‘ameri-
der 'acte 44 45Victoria; chavitre 16
pour prolonger le délai de Venregis-
trementdes douaires coutumiers et
des servitudes|ÿ mentionnés et pour
pourvoir à une publication plus effi-
cace de cette loi.

L'hon. M. BLANCHET. — Seconde
lecture du projet pour amender l'acte
concernantla fiducie et l’âcté concer-
nant les placements.que. les adminis-
trateurs sont tenus de Faire (42 48
Nict., chap. 29-40.)

L'hon. M. BrancuEr. —‘Seconde’
lecture du projet de loi” pour amen-
derl'acte 22 Vict., ceap. 15, au sujet
des sociétés d'agriculture.—(Du Con-
seil Législatif )
À 7 heures la chambre s'ajourne.

12 mars 1888.
La séance ouvre à 3.30.
M. ARCHAMBAULT. — Comité de

toute la Chambre sur le projet de loi
pour incorporer la Grande Loterie
Nationale de Québec

amendement.
délibération.

L'hon. M. MERCIER—Néconde lec:
ture des amendements faits par le
Conseil Législatit au projet de loi
pour incorporer la. compagnie du
chemin de fer des Comtés Unis:

L'hon. M. MERCIER propose de ré-
férer ces amendements à un comité
composé des hons. Lynch, Wurtele,
Mercier, Robertson, et de MM. Watts
Faucher de St Maurice et Dorais.

Adopté.
L'hon. M. MERCIER soumetensuite

les deux raisons qu'il a à l’encontre
de ces amendements.

Il est ‘adopté en 3e 

| chambresur, lo

toute laChambre ur le projet deloi |

4 Laéd

présentation parlementaire, le canton

Le comitérapporte le projet sans|

    

roj pour
:pniestporotlaLheftir.

BBrg ropose: que"le.
pes "rénivo=àsixmdi,§gait
ue la majoritédesSotBhables n

“veutpas' d'acte d'incorporation. - :..
-M. Martel.Suür: .808propriétaires,:

129,seulément soit opposés a linéor-.
ration:1:15i:{ 99 TnL ‘ bib

° | Les honorables MM.Joly,‘Irvine:
'|'et Mercier sont-pour-lé renvois. +; …

-Onvote surl'amendement. de. M
Bérnatchez; démandant.de renvoyer:
à6 mois:la:‘prise en. considérationdu:
‘projet. wavy >. dat, - 11e edie:

Ont .vôté pour::—MM:Mercier, !.
Joly, Irvine,(Watts, Shehyn,Cameron;!-
"Demers, Bernstehez;Gurion,Laberge,
Rinfret, Bernard,St-Hilaire.—18;. 11:
Ont voté contre:--MM: Mousseau

Lynch, Blanchet:Wurtele;- Garneau,
"Beaubien, Gauthier, Picdrd: Brous--

Vlsean;. iRobertson,: . Frégban;::;Dorais,
‘Owens: Spencer, BergevinsbNantel,
Archambanit,: pAsselin, ::‘Desjardins,
:Paqnet, Fancherde:St:Manricepdig.
"blanc, LeducMartin,Mattel;Paulin;
Richard, ;‘pandedfoDe-
isaulpiers,.odie. pA horn:.
top,| SH Audet, packsit,vqOBE-..
biay,,Dabnmel OpgrlchpisPater,
w hambre se forme, e
Arehambailyocçupeiwfante

Le comité répportele«projet sans.
amendements. piste

Torrateurquiffe]le fans:6hhore:

top, Corl basse
EiOE.boSOIR
s'ouvréà haïtheutés.…. ab

Après l'adoption des.divers Pro
‘jetsde,lois d'intérêt. |

n. M. MERCIERde ande copié,
durapport. recommanddantetde Tar...
rêté da onseil, ordonnant-la mise à.
la retraite’duL. A. Robitaille.

Après une discasionassezvive la
proposition deM.Mercier est ar.
tée.

rbop ed
"La séalce ostlévée. 1 Là
oi ; . Séance du13,mars1683,-
La eéunce commencei 3.30 hs. p.m,
Plusicurs rapports de‘comités, sont mé.

sontés à la Chambre. - oda
L’hon. M. Mousseau-—Adoption durer

rapport du comité.-spécial nommé pour,
aidèr M. l'Orateur Mreviser'les règles de-
cotto Chambre. =: - 3 obus x

L'adoption do Ye rapport soulève” he’
cortaine discussion’ à-laquollehn
partles hons. MM. Joly ot Mousseat,MX
Archambault et Gagnon. *
L'hon, M. MoussEAU propose’ que lois.

que cetioCharibro€aiajourneta. vondredi
prochain, ‘ello soit ajournée À samedi,‘Je
lendemain, à 11 heures a. m., ot qu’il y ait
deux séances distinctes ce jour-là ; la pre-
mière commengant à 11 h. a. m. ct finis-

sant à 1 h. p. m.;et la secondo commen-
gant à'8*heuros” >. m:%t so contindiit
Jusqu'à l’ajournement;ot quoles ordres du
gouvernement aiont Yap‘priorité ce Jour-tà,
aprèslosaffaires do routine.
“L'on. M. MEroIER's'objeûte. d‘'cotte

motion et ello est remisc A ce.soir. :
L’hoporable M. Brancuer—Comité de

toute la Chambre surlo projet de loipour
aménder I'ncto 44-45 Vict., chap. 16 pour
prolongerlo délai de Yenrogistrement des
dounires coutumiors ot des sorvitudes y.
mentionnées ot pour pourvoir à uno publi-.
cation plus officaco do cotte loi.
Lo comité rapporto lo projet do loi sang

amendementet il est finalement adopté!
L’honorable M. WurreLE—Comité do

toute la Chambre sur lo. projot de loi pour
amender l’acto concernant ln fiducio ot
l'acte concernant los placements quo les
administratours sont tonus'de faire 243
Vict., chap. 29-30. :

- M. STEPHENS s'oppose fortoment à "la
priso en considération de ce projet de loi.

L'honorablo M. WURTELE lui ré
L'honorable MM. Marchand, MeShane,

Robertson prennont part au débat.
M. L. G. Desjardins occupo le fauteuil.
Lo comité rapporte le projet sans amen.

dement.

_

ATT

cJif
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dpéturosé——doitpon amoender
’I'acte 45Notéchap.:16;/intitulé : *‘ Aote

‘ eonçernäntles arpenteursdela province
deQuébecot les arpentages: |
 L'hon,-M. LyNox ditque le ‘but dè :ce

projet.de loi estde permettre à un arpen-
teur:qui; désiro ‘cessé de l'être d’en donner
Avis, trois mois-à l'avance au bureau des
drpenteurs. Ainsiil s'exempto d'être tenu
depayer la contribution annuelle que cha-

© que arpenteurdoit payer.
Lhon. M: GannEau—J’aimeraisà voir

dans ce projet de loi une ‘disposition dé-
clarant que los élèves de I'Ecole Polyte-
chnique pourront être admis à l’étudesans
être obligés de passer un examon.

L'hon. M. Lyvcu.—Jo- crois qu'il. no
serait pas prudent de faire cette exception
en faveur de I'Ecole Polytechnique.
LaChambre se forme ‘en éoinité géné-

ral sur‘èo projot de loi.
- M. Owens occupole fauteuil.

- A 6 houres le comité rapporte progrès
et la Chambre s’ajomrne.

SÉANCE' DU SOIR.

. La séanco commence. à 830 hrs p.m,
Un débat d’uno houre s'engage au su-

jet du projet de loi pour incorporer le vil-
lagedo Montmagny.
Lè temps pour les projets de lois privés

étant écoulé,
L'hon. M. WunreLe propose que la

‘chambre so forme de nouveau en comité
‘des subsides.

En amendoment l'hon. M. Joly fait la
motion suivante :

Cette chambre est prête à voter les sub-
sides à Sa Majesté et à aider le gouvorne-
ment à accomplir les réformes requises
pour diminuer les dépenses publiques,
mais que, dans son opinion, la nouvelle
commission du service civil n’est pas né-
cossaire pouravriverà ce résultat et qu’ello
ne fait qu’occasionner un surcroit de dé-
penses.

Cette commisson va couter très cher et
elle est inutilo du roste ; voici trois com-
missaires à $10 par jour chaque, cela fait
$30, do plus deux secrétaires à $5 par jour,
$10. Si nous ajoutonsà cela les frais d'im-
pression des travaux do la commission,
los frais de voyage des commissaires, on
peut dire que chaquo jour les dépenses de
la commission seront de 850. Au bout du
mois $1500.
M. Jolyfait. une revue rétrospective des

évènements qui ‘se sont passés sous son
gouvernomont qu’il vañte outre mesure.

L'honorable M. Mousseau—Ln Com-
mission siègera deux outrois mois, et non
pas un an, comme il a déjà été dit.

“ Je suis convaineu qu’avec les ressources
do notro province ot l’économie ordinaire,
dans doux ou trois ans nos surplus se
compteront‘par au moins $1,000,000 par
année,

L'honorable M. MERCIER croit que les
travaux de la Commission n’aboutiront à
aucun bon résultat. ’

L'honorable M. BLANOHET dit que la
Commission fera économiserà la province
une somme do $25,000 à 830,000 par
année.
MM. Desjardins ot Faucher de St-Mau-

rico et McShane pronnent part au débat.
-À 2.30 heures a. m. on prend le vote

sur Ja motion de l'honorable M. Joly.
Ont voté pour—MM. Mercier, Joly,St c-

phens, Marchand, Irvine, Demers, Ber-
nard, Bornatchez, Gagnon, McShane,
Watts, Camoron, Shehyn et Rinfret—14.
Ontvoté contre—MM. Mousscau, Wur-

telo, Lynch, Blanchet, Garneau, Gauthier,
Picard, Broussseau, Dorais, St-Hilaire,
Frégeau, Owens, Borgovin, Deschênes,
Nantel, Archambault, Asselin, Desjardins
Péquet, Faucher do 8t-Maurice, Marcotte,
Leblanc, Caron, Robillard, Lodue, Mar-
iin, Martel, Poulin Richard, Desaulniers,
Sawyer, Thornton, Audet{Casavant, Beau.
champ, Marion, Duhamel, Charlebois,
Duckett, Spencer, ot Poupore—43,

Majorité pour Je gouvernement 29.
La séance est ajournée.  

14tars,1883.
La séançe commence à 3.30 hrsP.m.
La Chambre, ala demande l'honorable

M. Wurtele, se forme,de nouveau en
comité des subsides. ;

M. Cansrar prendle promior In parole
sur lo débat.T fait, un exposé longet
détaillé de l’état de Jos finances. Quand

même, ditil, il’ apparaîtrait quelques
déficitsau budget il no faudrait pas s’en
alarmer. En effot si l'argent dépensé l'a
été judicieusement, si nous avons des

travaux équivalents à l'argent dépensé, il
n’y a rien à craindre.

Il no faut pas croire que les gouverne-
ments qui ont toujours des surplis à leurs
budgots sont les plus riche.
On s'occupe de l'item du budget relatif

à l'immigration.
L'hon. M. MEno1ER donno ses vuos sur

l’immigration.
“ Je veux dit-il an accueil patriotique :

et chaleuronx à tous les immigrants
honnêtes qui veulent venir se joindre à
nouset aller s'établir sur nos terres.

Pouravoir uno semblable immigration
uno somme de $5000 est suffisante. Si nous
votions $12000, ce serait beaucouptrop.

L’hon. M. BLANOHET lui répond que le
gouvernement ne cherche qu'à introduire
daus le pays une semblable immigration,
Mais il no s'accorde pas avec le chef de
l'opposition relativement”au; montant à
dépenserà cotte fin.

L'hon. M. Jour.—L'hon.Secrétaire Pro-
viucial nous parle des dépenses de l'immi
gration, mais il nenous dit pas un mot du
résultat obtenu par notre agentd'immigra-
tion à Paris,l'honorable M. Fabre. Coût
été “epondant très intéressant à connaître.

M. MoSHANE—Je crois qu'au lieu de
dépensor $1200 qu’on domande cette année
pour l'immigration, on forait beaucoup
mieux d’employer cette somme pour gar- |
der nos concitoyens au pays.

- Dos rapports sont faits sur I'immigra-
tion, mais jamais on nous dit quel est lo
nombre de coux qui sont restés au pays

L'hon. M. Lynox prend part au débats-
M. LABERGE.—J’ai toujoursété ot je suis

encore pour l'immigration, mais je ne
trouve pas convenablesles immigrants qui
uous arrive. Il nous faut des cultivateurs
pt on nous envoie des des domestiques,
des servantes, des mécaniciens et des ou-
vriors.
, M. MARTEL.—On a dit qu’il ne venait
pas do cultivateurs avoc los immigrants.
Cependant si on prend le rapport de l’im-
migration on constate qu'il en cst venu
440.

- À 6 heures le comité rapporte progrès
et demande à siéger de nouveauce soir.

SÉANCE DU SOIR

M. STEPHENS propose quo le projet de
loi'du gaz de Montréal ait la présence sur
celui de Montmagny, mais la Chambre
décide par un vote de 27 contre 17 de
procédersur celui-ci d'abord, MM, Gagnon,
Trudel, Marchand et Irvine parlent en
faveur de l'amendement de M. Gagnon
concernantle projet do loi. Lo débat ost
ajourné.
M. IRVINE présento une motion de non

confiance baséo sur le rapport du comité
des comptes publics concornant les
déponses de Spencer Wood. MM. Wurtele,
Moussean, Morcier, Joly, etc, prennent
part au débat.

Cette motion n été rejetée par un vote
do 43 contre 14.
La Chambre se forme onsuite en comité

dos subsides.
—

15 mars 1883.

La séance commence à 3.30 hrs p. m.
L'honorable M. Mousseau propose que

par déférence pour la fête nationale de
nos compatriotes, la chambre ne siège
qu’à 2 heures p. m. samedi et se termine
‘avec l’ajournement.

L'honorable M. MoussEau propose de
plus qu’à compter de lundi prochain

AENDHEAG
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cette chambre ait deux séances parjour
La chambre se forme en.“comité des’

subsides.
M. Sawyer prend, le fauteil.. -
La discussion s’engage sur“Particle 70
du.budget demandantà voter une cer-
taine somme pour encouragerles sucre
ries de sucre de betterave, autres que
celle de Farnham.
Le gouvernement paie 75 cents ‘par

tonne de betteraves, aux cultivateu rs.
Le gouvernement a payé 33,500 à la

fubriquede sucre de betteraves de Coa-
ticook.

Il avait été voté $700 par la législa-
ture pour subventionner les sucreries
de betterave.
Commeil reste encore $3,500 dans le

trésor à cette fin, l’hon. M. Wurtele pro-
pose de retirer du budget l’article de
383,500.

La demande pour rétrancher cet item
du budget est accordée.
Onpasse ensuite à l’item 75 des esti-

‘Més relatifaux chemins de colonisation.
L’'honorable M. Mencizn désire voir

prospérer la colonisation. La colonisa-
tion est l’avenir du pays.
La colonisation est retardée parce

qu’il n’y a pas de chemin.
11 est étonnant de voir quelgaspillage

il s’est toujours produit sous tous les
gouvernements dans les sommes desti-
nées à être employées pour construire
des chemins de colonisation.
On se contente ordinairementde faire

un bout de chemin ici et là sans jamais
construire de grandes routes.

Voici jun état des sommes fournies
chaque année depuis 1867 pour la
colonisation.

Années.

1867-68...$ 2969

1868-69... 96 398

1869-70...323 843

1870-71....<…vorcoccososes 173 481

1871-72...0... 153 393

1872-73..………oocoscouuccs 129 291

1874-75... «o…vccocu.... 63 000

1875-76... 48 000

1876-77...38 000

1878-79... 33 000
1879-80.ccccceerirnnnnreanes 51 997

1880-81...82 240

1881-32...82200

Cette année....... ».….... 82 200

M. Gaurmer—L’honorable chef de
l’opposition dit que depuis l’ère de nos
déficits (1874 et 1875) le montant des
octrois à la colonisation a toujours été
en diminuant d’année en année.

Cette diminution s'explique parfaite-
ment si nous nous rappelons tout ce
que la province a fait de sacrifices
pour la construction de nos grandes
voies ferrées qui font l’honneur de
notre province.
Les chemins de fer sont sans contre.

dit les meilleurs chemins de colonisa-
tion qu’il soit possible d’avoir.
M. WaTrs trouve que la distribution

des deniers n’est pas également répartie
dans tous les comtés.
M, AssELIN. 11 est faux que depuis 1875

le gouvernementait négligé la colonisa-
tion. Il lui a accordé moinsil est vrai,
mais, en compensation, il a fait beau.
coup pourla construction des chemins
de fer.

SÉANCE DU SOIR

La séance commence a 8,20 hrs p. m.
On reprend le débat sur le projet de

loi pour incorporer le village de Mont.
magny.
MM. Irvine, Mercier, Mousseau,

Archambault et Asselin prennent part
au débat.
A 920 heures le débat sur cette ques-

tion est ajournée.
M. MARTIN fait connaîlre ce qu'est la

Gaspésie au point de vue géographique
et quels en sont les ‘produits, et s'étend
sur ses avantages.
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M.Gagnon,seconds par M. McShape
fait ensuite la motion suivante :
Que cette Chambre est prête à voter

les subsides à Sa Majesté, mais ellé re.
grette que le gouvernementait dépensé
pour le chemin de fer du Nord du 1er
juillet au 31. décembre 1882 la somme
de $549,020,16 dont $392,917.90 au
moyen de mandats spéciaux et que le
gouvernement demande encore pourle
budget de 1883-84 une autre somme de
$464,623.51 pour le même chemin de fer
faisant en tout une somme de $1.013.-
650.75 dépensée et à dépenser pour une
propriété qui n’appartient plus à la pro-
vince depuisle 1er juillet dernier(1882)
quand par le budget pour l’année 1882
83 le gouvernement ne demandait que
la somme de $519,737.30 pour cet objet
et quand par les actes de vente du dit
chemin la province n’est pas tenue à
dépenser un aussi fort montant.
Pour—MM. Mercier, Stephens, Mar-

chand, Irvine, Watts, Shehyn, Came-
ron, Demers, Bernard, Gagnon, Me-
Shane, Rinfret, Laberge, Bernatchez,
Dorais.—15

Contre. — MM. Mousscau, Wurtele,
Blanchet; Lynch, Garneau, Flynn,
Gauthier, Brousseau, St Hilaire, Fré-
geau, Owens, Nantel, Archambault,
Asselin, Desjardins, Paquet, Marcotte,
Leblanc, Caron, Robillard, Leduc, Mar-
tin, Martel, Poulin, Richard, Trudel,
Desaulniers, Audet, Casavant, Charle-
bois, Duhamel, Carbray, Poupore, Pa-
radis, Marion, Duckett—38.
La chambre se forme en comité dss

sbsides avec l’hon. P. Garneau au fau-
teuil.
La chambre vote les sommes suivan

tes:

Chemins de colonisation.$ 70,000
Sociétés de colonisation...… 5,,000
Aide pour la construction d’un

pont sur la rivière Ottawa... —2,000
Reconstruction de la supèrs-

tracture du pont Bacon sur
la rivière Ste-Anne............

Loyers, assurances, réparations
etc., des édifices publics en

1,200

GÉNÉTAL...…0csvoncoscssscoccoccus 51,445
Inspections et examens........... 3,000
Nouveaux édifices du Parle-
MENt....ccccccccoescocccc 150,008

Nouveau Palais de Justice à
Québoc..…..……..…..….….... .……….….... 150,000

Palais de Justice et prisons
dans les nouveaux districts.

|

5,000
Ecole Normale Jacques-Cartier 2,000
Réparation pes palais dejustice

et de prisons..….…………..…..….....- 23,175
Loyer des palaisdde justice et

PTISONS s..…o000sccseccnencenceccuss 1,407
ASSUTANCE0... on "400
Le gouvernement a“retranché la

somme de 85,000 demandée pour recons-
truire les étables, clôtures etc, de
Spencer Wood.
A 2 heures a. m. la chambre ajourne.

Séance du 16 mars.

La séance commence 3 3.40 heures.
L'honorable M. WURTELE propose que

la chambre se forme de nouveau on comité
des subsides.

L'honorable M. MErcrer présente une
nouvelle motion do non-confiance, comme
suit :
Quo “ cette chambre ost prête à voter

les subsides à Sa Majesté, mais elle rogrotte
que durant l’annéo fiscale finissant le 30
juin1 882, il ait été dé,ensé $2,300 de plus
que les crédits votés pour l'inspection dos
bureaux-publics et que lo gonvornement
maintionne en charge un 5me officier,
M. Didace Tassé, comme inspecteur de
cours des commiseaires ot de comté, sans
autorité législative, avec un salairo de
$1600.

L'honorable M. Lyxcn défond le gou-
vernement. Le burcan des inspecteurs
de bureaux ot des édifices p ublics a été
créé par'le statut 31 Victoria,on 1866,
Le premier barcau d’examinateurs, fat .

...



 

composé des docteurs Mille, Désaulnier. et
Tassé.
M. Tassé, qu’on veut incriminer actuel-

loment, fut autrefois régistratour.
lo gouvernement do fBouchervillo, on le

“ fit résigner sa charge pour accepter celle
d'inspectour des prisons, asiles ot autres
édifices publics,
M. Tassé fut destitué sous lo gouvorne-

mont Joly, ot on nommaà sa place M. de

Martigny.
Le chef de l’opposition demande la

consure des membres de cotte chambre
contre co gouvernement.
Et pourquoi ? parce que co dernier a

rétabli l'état de choses au sujet do M.
Tassé, l'état de choses qui existait avant
lo gouvernement Joly.
La loi dit qu'on nommera trois inspec.

tours de prisons ot asiles. Qu'on prouve
donc au gouvernement qu’il a fait plus
que lui permettait la loi en nommant M.
Didace Tassé.
L'honorable M. IRVINE n’espère pas

grand succès de lu motion de non-con-
fiance.

Les inspocteurs de bureaux publics
existent depuis très longtemps. Ce sys-

_ (ème a été établi dans un dessein d'intérêt
public qu’il approuve entièrement.
La loi qui crée ces inspecteurs lo dit

exprossément. Il doit y avoir trois ins-
pectours et non pas cinq comme la chose
existe maintenant.

Jo le sais,ces attaques contre le gouvor-
nement ont trés peu d’effet avec une oppo
sition aussi pou nombreuse ; mais on doit
agi, ces plaintes ont toujours do l’écho.

L'honorable M. BrANcHET—En 1866,
une loi fut passée autorisant la nomination
de trois inspecteurs des prisons et dos
agiles. En 1880, une secondo loi fut faite
autorisant la nomination d’un inspocteur
des bureaux d’onregistrement, c’est alors
que fut nommé M. Tassé.
La Chambre a voté, l’an dernier, les

sommes qui‘ont été données aux officiers
montionnés dans cotte motion pour jus-
qu'au 30 juin 1883 prochain.
La motion devant cetto Chambrea donc

poureffet de demandor à la Chambre de
se censurer elle-mêmo, en condamnant le

gouvernement pour avoir obéi à la loi ct
écouté les ordres donnés par le vote de la
Chambro, l’an dernier.

M. M. Gagnon et Deschênes prennent
part au débat.

SÉANOE DU SOIR

Continuation du débat sur la troisièmo
locture du projet de loi constituant Mont-
magnyen ville.
M. Irvine fait la déclaration suivante -
“ Je, membre élu pour Mégantic, décla-

re à cotte Chambre que je suis informé ot
crois que dopuis quo la pétition favorable
A I'incorporation a été [déposée, ello a été
enterréo ct qu’une fouille supplémentaire
contenant de nouvelles signatures a été
ajoutée ot que cette introduction a été
faits dans lo but d’induiro cotte Chambre
on orrour,otque ce fait constitue une atta-

que injuricuse aux privilèges de cetto
Chambre. ”

L’hon. M. MousssAU assuro avoir com-
paré les trois pétitions et avoir trouvé
quolque chose en plus dans la dornière.
En conséquence, il propose que: “ Vu

quo le membre de Mégantic a été informé
ct croit quo les faits sus-mentionnés sont
vrais, la pétition soit renvoyéo au Comi-
té des Privilèges ot Elections pour on-
quête ;

“ Vu quo lo moteurdu bill, lo memhro
pour Chambly, a déclaré les mêmes 1 ita
le comité des Bills Privés fasse une on-
quête sévère sur les ‘causes de ce change
ment. "

Continuation des débats sur la motion
de l’hon. M. Morcier concornant les sub-

sides.

Après une longue discussion sur ln mo-
tion concernant la nomination do Didace

Sous

 

Tassé, le vote est pris, donnant 12 pour,
40 contre.
On procède ensuite à voter divers itoms

du budget.
Institut National ot Industrie...... $6,000
Arts et manufacture8.....…..…..…...…..... 2,000
Vaccin animals| 300
Une discussion s'engage sur l’augmen-

tation de $500 concernant’ les Ecolos de
réformes.
MM. Mercier, Beaubien, Archambault,

Mousseau, prennent part à la discussion.
Sont ensuite votés:

Ecoles de Réformes...815,500
Divors en général...20,000
Lo vote d'argent pour M. Fabre, agont

canadion en France, cst remis àplus tard, à
la demande de M. Morcior.
Protection contre les incendies do
forêts... ………..... $5,000
Mines... 3,000
Roboisement..…....…....…......0..vo 600
A 1 heure et quart la chambre s’ajour-

ne.

veoscsaossensousaucanones
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LETTRE DE LA CAPITALE

Ottawa, 10 mars 1883.

-Toute la séance d'hier a été employée
à la discussion de la cause de l’élection
du comté de King dans l'ile du Prince
Edouard. Les lecteurs du Courrier con-
naissent déjà toutes les circonstances de
cette élection, circonstances que j'ai ex-
pliquées dans une correspondance pré-
cédente. Le chef du gouvernement veut
tout simplement renvoyer la cause
devant le comité des privilèges et élec,
tions, comité qui, soit dit en passant,
renferme les avocats les plus éminents
de la chambre, mais M. Blake ne l’en-
tend pas de cette façon. Il ne veut ni
plus ni moins qu’accorder immédiale-
mentlé siège au candidat libéral, lequel
a reçu, il est vrai la majorité des vates,
mais d’un autre côté il était inhabile à
être élu, puisqu’il faisait partie de la lé-
gislature provinciale, lors des élections
de juin dernier.

La discussion a élé animée ‘et se
poursuivra encore lundi prochain. Ii
est tout probable que le premier vote de
ia session sera pris à cette occasion.
Une passe d’armes assez vive a eu lieu

hier pendant ce débat entre sir John et
M. Blake, ce qui a jeté un peu de
variété sur le monotonie habituelle des
débats. Nos députés, désappointés de ne
pas voir poindre la tempête prédite par
Wiggins,ont voulu y suppléer en créant
des tempêtes politiques au sein de la
chambre. Aussi fallait voir avec quels
applaudissements et quel tapage, ont
été accueillis les gros mots que M. Blake
a cru devoir lancer au chef du gouver-
nement. C’était une tempête en règle
Approbation bruyante d’un côté et
dénégalions énergiques de l’autre. Le
spectacle était divertissant.

Ai-je besoin de vous dire que je n'ai
plus rien à vous dire. La chose se
sentà la lecture. Avec des séances
courtes et aussi uniformes que celles
que nous avons depuis le commence-
ment de la session, il faut être animé
duplus ardent désir d’écrire, pour trou-
ver quelque chose à dire, et surtouf
s'astreindre à cette corvée de faire une
correspondance quotidienne.

Aussi, n’ai-je pas besoin de dire que
c’est avec la plus vive satisfaction que
nous avons entendu l’honorable minis-
tre des finnces déclarer que le discours
sur le budget serait prononcé, la se-
maine prochaine. Le terme est un peu
vague c’est vrai;il pourrait bien se
faire que l'exposé financier n’aurait lieu
que sur la fin de la semaine ; peut-dtre
même qu’une fois rendu là, on le remet-
tra au commencement de la semaine
suivante.Mais qu'importe,il y a toujours
espérance. Les séances seront plus lon-
gue, et la députation entreprendra rè- 

solument-l'ouvrage de la session.L'’op-
position,qui n'attend que l’exposé finan-
cier pour démasquer ses batteries,s'en
donnera à cœurjoie. Le gouvernenient
travaillera de tout cœur a échapper à
ses coups, et pressera d'avantage Pou
vrage de la session. Mais il aura beau
faire, nos députés ne seront pas libre
avant deux mois.

 

Ottawa, 12 mars 1883.
La tempête de Wiggins est déjà une

chose du passé, et l'attention publique
va maintenant se porter dans une autre
direction. Il en était temps, carle
sujet, àforce d’être rebattu, était devenu
une véritable scie.

Il n’y a pas eu de séance samedi,
comme c’est, d'ailleurs, l'usage. Les
membres de la presse ont choisi cette
journée de vacance pour donner leur
grand diner. Ce dîner a eu lieu samedi
soir, dans la salle à manger du restau-
rant du Sénat ; quelques membres du
Parlement, ayant appartenu autrefois à
la presse, avaientété invités à en faire
partie MM. White, Ross, Curran et
quelques autres ont accepté l’invitation.
Le dîner commencé à 8 heures s’est

terminé juste à minuit par principe de
respect pour le jour du Seigneur. Autre
détail qui peint les mœurs anglaises : il
n'y avait sur la table ni vins ni liqueurs.
Cela ne veut pas dire que Lous les
Anglais sont partisans de l’abstinence
totale, non ; mais l'ardeur des apôtres
de l’abstinence est telle, que ceux qui
ne la partagent pas, n’osent l’attaquer
de f. ont, en faisantservir des liqueurs
à un diner public.
La soirée n’en a pas été moins gaie

pour cela. Il ya eu force, discours,
chansons, musique, elc...... M. John-
son du Mail présidait, et M. White,
Tédacteur de la Gazette, était vice-prési-
dent.
Deux discours ont été prononcés en

français : le premier par M. R. Marceau
sténographe officiel, et le second par M.
‘Rémi Tremblay, du Courrier de Mont-
réal.

wx
La séance de vendredi dernier a four-

ni deux nouvelles preuves que la politi.
que nationale portait ses fruits. Deux
compagnies manufacturières américai-
nes ont présenté des pétitions à la Cham-
bre des communes pour se faire consti
tuer d'après les lois de la confédération
et s'établir en Canada. Ces compagnies
manifacturières vontapporterainsi leur
part à la richesse du Canada, par l’ou-
vrage qu’elles vont donner à nos ou-
vriers, et par les capitaux qu’elles vont
faire circuler dans le pays.

Il vient aussi de se former, à Montréal
une compagnie pour la fabrication du
chocolat, du cacao, etle commerce de
café.

Cette compagnie,qui porte le nom de
compagnie coloniale, a déjà mis de ses
produits sur le marché.Les échantillons
de chocolat que nous avons vus à
Ottawa sont de première qualité, et ce
qui est d’un grand avantage pour le
consommateur, se vendent à 25 00 de
moins que les produits importés. La
chose est facile à comprendre, les droits
imposés par le gouvernement sur cet
article étant de 25 070 et de un cent par
livre. On voit là le double effet de la
politique de protection : établissement
de fabriques donnant de l'ouvrage à
notre population, et diminution dans le
prix de revient pour le consommateur.
Comme conséquence, les coups que

portera M. Blake à la protection, ne
sauraient ôtre dangereux.

 

Ottawa, 13 mars 1883.

La Chambre asi¢gé, hier soir, jusqu'a
onze heures. La discussion a eu lien
sur l'élection du comté de King, daus 

Pile du Prince-Edouard. Lo premier
vote de la session:a été donné‘à cette
occasion. Le vote a été un vote de par-
ti Le gouvernement proposait-- dé:
déférer ladécision de-cette “élection-au
comité des privilèges et élections, et
l’oppotition voulait tout simplement
accorder le siège au candidatlibéral:
La Majorité du gouvernementa été'de
58 voix, mais il y avait une trentaine de
députés absents. La majorité du''gou-
vernement, sila chambre eût été au
complet, eût été de 68 voix. M. Auger,
le vainqueurde M. Huntington à Shef-
ford, a volé avec le parti libéral.

| Ea” :
Voici deux clauses duprojet de loi de

ML Beaty, a l’effet de pourvoirà la dé-
charge des personnes qui ontfait faillite
dans le passé. Le bill a été adopté en
seconde lecture. Voici ces deux clauses
qui peuventiutéresser les commerçants.

Si un créancier d’un failli prend ou -
reçoit directement ou indirectement du
failli quelque paiement, don, gratifica-
on ou préférence, comme considérart
lion ou engägement pour le faire con
sentir àsa décharge, pour lui faire
exécuter un acte de composition et de
décharge en sa faveur ; ou si quelque.
créancier prend sciemment rang contre
les biens du failli pour une; somme de
deniers qui ne lui est pas due par le
failli ou par la masse, ce créancier en-
courra une amende égale à trois fois la
valeur du paiement, don, gratification
ou préférence ainsi pris, reçus ou pro-
mis,—ou i trois fois la somme pour
laquelle il s’est ainsi irrégulièrement
porté créancier, selon le cas,—laquelle
amende pourra être recouvrée par le
syndic au bénéfice de la masse, par
action devant toute cour compétente,
et, après recouvrement, sera distribuée
commeformant partie de l’actif ordinai-
re des biens de la faillite. (1875, s. 149.)

Le présent acte n’abrogera pas l’acte

passé dans la quarante-quatrième année
du règne de Sa Majesté, chapitre trente:
sept, nine sera censé le remplacer,
quant aux cas auxquels s'applique le dit
acte, ainsi qu’à l’égard de cas tombant
sous le coup dudit acte,qu’ils aient été
jugés ou non ; la demande de décharge
pourra être renouvelée ou continuée et
nul défaut de se conformer à une affai-
re de procédure quelconque, ou négli-
gence à faire quelque acte de procédu-
re, ou omission de tel acte n’aura pour
effet d’empêcher l’obtention d’une dé-
charge, à moins que le juge devant
lequel la dite demande sera faite, ne
croit que cet acte a été fait ou omis dans
le but ou avecl'intention de frauder,
La question chinoise va être soulevée

prochainement dans le Parlement. M.
Shakespeare, député de la colombie An-
glaise, doit proposer, jeudi, la résolu-
tion suivante :
—Que dansl'opinion de cette Cham-

breil est expédient de passer une loi
semblable en principe à celle actuelle-
menten vigueur en Australie et intitu-
lée : ** The Influx of Chinese Restriction
Act ” c'est-à-dire une loi pour opposer
une limite à l'immigration chinoise.
M. Bunster est vengé.

 

Ottawa, 14 mars 1883.

Le bill de M. Cameron député de
Huron, pour amender la lei criminelle
et étendre les dispositions de l'acte con-
cernantl'inceste a fait le sujet des débats
de la séance d'hier. Ce bill rencontre
une vive opposition. Parmi les discours
qui ont été prononcés à l’encontre de ce:
bill, ceux de M. Bossé, député de Qué
‘bec Centre, et de M. Curran, député de
Montréal, ont ,élé remarquables. Faît
étraage, et qui a été beaucoup remar-
qué, M. Bossé a parlé en anglais,et
dans un anglais très pur, et Nl. Curran

-



  

.

~ ger, Bain, Beaty, Béchard, Bel

“ ne, Macdonald [Sir John], Mackenzie,

de‘ mauvais fruits que de bons. Les

wesexpiinié on“fréfgdis avec;une
grandefacilité. ~~ V+
«Lesjournaux:anglais d'Ottawa, font,
ce. matin, le plus. grand .éloge du
discoursde M. Bossé.
. Les.raisons invoquées par les adver-
sdires du bill sont que la publicité
donnée à ces crimes par l’arrestation et
leprocès du coupable, porterait plus

journaux à sensation publieraient les
débats de ces procès et causeraient un
scandale immense. Ce serait une école
decrime pour un grand nombre.

. M. Bossé pour prouver que la loi ne
devait pas s'occuper de ces crimes a cité
l’extrait suivant du code pénal de
France par Adolphe Chauveau et Elie
Faustin. Ç

. “ Les actes accomplis dansle secret,
couverts la plupart d’un voile épais, ne
troublent point ouvertement la société
qui les ignore, et ne portent dommage
qu’à leurs auteurs qu’ils dégradent. La
justice, d’ailleurs, pourrait-elle les pour-
suivre sans péril ? Quels scandales ne
jailliraient pas de ces poursuites ? Ou
serait le bien de dévoiler tant de turpi-
tudes cachées,tant de honteux mystères ?
La morale est-elle intéressée à ces infà
mes révélations ? Le silence de la loi
devrait être approuvé, quand il ne se-
Tait dicté que par un sentiment de res-
pect pour la pudeur publique ; c’est
assez que la justice soit forcée de pro-
clamer:le délit, en le punissant, quand
le scandale a été public, ou quand la
liberté des personnes a été atteinte. Et
puis, quelles seraient les conséquences
de cette intervention de l’action publi
que ? Ne serait-ce pas consacrer l’inqui
sition du magistrat dans la vie privée
des citoyens, soumettre à ses investiga-
tions leurs actions intimes, ouvrir, en
un motf,le sanctuaire du foyer domesti-
que ? La loi a donc procédé avec sages-
se en distinguant, parmi les actes
immoraux, ceux qui, tout en révélant
des habitudes licencieuses ne produi-
sent pas une offense directe sur autrui,
et ceux qui tendent à produire ou qui
produisent en effet sur leurs auteurs un
préjudice appréciable. Les premiers ont
dû être laissés à la réprobation de la
conscience et de l'honnêteté publique,
et laloi n’a sévi que contre les actes
que la société avait un véritable intérêt
àpunir. ”
Malgré ces raisons le bill de M. Ca-

meron a jusqu’à présent remporté la
victoire dans la chambre. Voici le vote
qui a été donné hier soir à cette occa-
tion contre le bill :

- MM. Amyot, Baker, (Missisquoi), Be-
noit, Benson, Bergeron, Bergin, Billy,
Blondeau, Bolduc, Bossé, Carling, Ca-
ron, Cimon, Costigan, Coughlin, Cour-
sol, Curran, Cuthbert, Daoust, Dawson,
De Beaujeu, Desaulniers, Desjardins,
Dodd, Dugas, Dundas, Dupont, Farrow,
Fréchette, Gagné Gigault, Girouard
(Jacques Cartier), randbois, Guilbault,
Hackett, Haggart, Hawkins, Hurteau,
Ives, Jamieson, . Labrosse, Langevin,
Lesage, McDonaid(Cap Breton), Mackin-
tosh, McMillan (Vaudreuil), McCallum,
McDougald, Massue, Méthot, Montplai-
sir, Ortou, Pinsonneault, Riopel, Royal,
Rykert, Scott, Small, Sproule, Tassé,

rwitt, Vanasse, Wallace (York,
hite (Cardwell), Williams et Wood-

wdrth.—67.

En faveur du bill :
MM. Allen, Allison, Armstrong, a

er
nier, Blake, Bourassa, Bowell, Burn-
ham, Burns, Burpee (St Jean)
Sunbury], Cameron (Hpron], Campbell
Renfrew|, Casey, Casgrain, Catudal,
harlton, Cochrane, Coo Daly, Davies

Dickinson, rguson 8skit Fairbank, Ferguson [Leeds
et: Grent, Fisher, Fleming, Forbes;
Foster, 'Geoffrion, Gillmour, Gordon,
Guillet,. Gunn, Harley, Hay, Hesson,
Hickey, Hilliard, Holton, Home:, Irvi-
ne, Jackson, Keefler King, Kinney,
Kirk, Kranz, Laurier,Lister Livingsto- Mc Millan [Huron], McCraney, McInty-

Burpee |

re, Mclsaac, McLelan,McMullen,McNeil,
Moffat, Mulock, O'Brien; "Paint, Pater-
800 [Brant], Pickard, Platt, Pope, Ray,
Richey,Rinfret, Robertson (Shelburne,
Scriver, Smyth, Somerville |Brant|
Somerville [Bruce], Springer, Snther,
land [Oxford], Sutherland [Selkirk],
Taylor, Tilley, Trow, Tupper [Cumber-
land], Tupper [Pictou], Wallace [Albert]

eWatson, ldon, Wells, heler,
White [Hastings], White [Renfrew],
Wigle, ilson, Wood [Brockville],
Wood [Westmoreland] et Yeo.—101.

Le bill devra subir sa seconde lecture
demain.
Le bill de M. Catudal, député de Na-

pierville,pour fixer le taux de l’intérêt à
6 070 sera discuté ces jours ci.

 

Ottawa, 15 mars 1883.

M. Ives, député de Richmond et
Wolfe, a amené la discussion,hier, sur
le projet d’une augmentation du droit
d'exportation imposé sur les billots
d’épinette. M. Bolduc, député de Beauce
à prononcé un discours à ce sujet. En
voici les principaux points :

J'espère, a dit M. Bolduc, que le gou-
vernement voudra bien se rendre à notre
désir, et imposer surles billots un droit
d'exportation équivalant au droit imposé
sur le bois scié que nous exportons aux
Etats-Unis. Nous avons déjà un nombre
considérable de personnes qui s’occu-
pent de l'industrie forestière, qui ont
des capitaux assez considérables enga
gés danscette exploitation, qui ont bâti
des scieries sur la ligne frontière qui
nous sépare des Etats-Unis, et si le
gouvernement n’impose pas un droit
d’exportation d’au moins $2 par mille
pieds sur billots que viennent acheter
ici les Américains, je suis convaincu
qu’avant peu d’années les propriétaires
de ces scieries seront obligés de les fer-
mer et seront complétement ruinés
Pour que ceux qui fout le commerce de
bois près de la ligne frontière soient
placés sur un pied d'égalité avec les
Américains, il faut nécessairement
qu’un droit d’exportation d’au moins $2
soit imposé sur tous les billots qui son.
achetés de ce cûté-ci de la ligne par les
Américains. En effet, si un Canadien
veutaller prendre du bois aux Etats-
Unis, il est obligé de payer un droit de
$2 par mille pieds sur bois scié," quelle
qu’en soit la qualité, tandis que les
Américains admettentles billots en fran
chise.
Nos voisins,en gens pratiques,ont cons.

truit des scieries tout près de la ligne
frontière, et viennent ainsi faire concur-
rence à ceux qui s'occupent du com-
merce de bois en Canada ; ils peuvent
payer un prix élevé pour ces billots
parce qu’ils n'ont qu’un droit de $1 à
payer par mille pieds. J'espère donc
que le gouvernement augmentera à au
moins $2 par mille pieds le droit d’ex-
portation qui existe déjà sur les? billots
d’épinette ; non-seulement sur le bois
d’épinette, mais je crois qu'il serait de
sage politique d'imposer le même droit
sur tous les billots qui sont exportés
aux Etats-Unis ; car,outre les personnes
qui s'occupent du commerce de bois et
qui ont des scieries situées près de la
ligne frontière, il y en a d’autres aussi
qui s'occupent de manufacture de pulpe
Depuis quelques années, il a été cons-
truit des manufactures très dispendieu
ses ; et, si nous permettons aux Améri-
cains de venir ruiner notre indus
trie, nous nous verrons avant peu
obligés de fermer ces manufactures.
Le long du chemin de fer Québec

Central et du chemin Iaternational,
nous voyons les Américains acheter les
billots et les transporter chez eux ; eht
bien ! si nous imposous sur ces billots le
méme droit qui est imposé sur le bois
scié, ces messieurs construiront leurs
scieries en Canada, pourront donner de
l’ouvrage à la classe agricole, et au lieu 

d'être une sourcede ruinepour la Puis-
sanceils seront’une source de revenus.
Pour ces considérations, M. Boldyc
esptre que honorable ministre des
Finances, quis’est déjà montré désireux
d'encourager les industries. naissantes
dans la Puissance, se rendra au désir de
honorable député de Richmond et
Wolfe, et imposera un droit d’exporta-
tion d’au moins $2 par mille pieds, non
seulementsurles billots d’6pinette,mais
sur tous les billots, de quelque bois que
ce soit, qui sont exportés aux Etats-Unis.

us HER .
Voici unesérie d’interpellations et de

demandes de documents sur des sujets
concernantla province de Québec.

M. Landry demandera, vendredi
prochain, si c’est l’intention du gouver-
nement de donner à la ville de Québec
l’avantage d’avoir un bureau de l'Inter-
colonial.
M. de Beaujeu demandera si c’est

l'intention de procéder, pendant cette
‘année, au creusement du canal du côté
de la rive nord du St-Laurent, depuis la
Pointe des Cascades jusqu’au lac St!
François ; et si l'ingénieur a fini de
préparer les plans nécessités pour ces
travauxet s’il en a dannéle coût.
M. Landry demandera copie des

documents (plainte, rapport d'enquête,
etc, etc.,) se rattachant à une saisie de
tabac faite tout dernièrement chez
M. N. Bernatchez, et autres marchands
de Montmagny, en vertu de la loi qui
permetde saisir le tabac de contrebande
partout où il se trouve.

Il demandera aussi si le gouverne-
ment est venu à une entente avec les
propriétaires du chemin de fer du
Nord, au sujet de la construction de
bateaux-traversiers entre le terminus
est de ce chemin et le terminus ouest
de l’Intercolonial.
Enfin une quatrième demandepar le

‘le même député pour savoir si le
gouvernement est venu à une entente
quelconque avec la compagnie du Grand
Tronc et avec celle du Québec Central,
pour la construction en commun, à cet
endroit appelé le Passage, d’une gare
qui servira aux trois compagnies.

Deux bills doivent subir prochaine-
ment leur troisième lecture. Première-
ment, le bill pour constituer en corpo-
ration “ Les Révérends Pères Oblats de
Marie Immaculée des Territoires du
Nord-Ouest,” avec Monseigoeur Vital
Grondin, évêque de St-Albert, à leur
tête ; et en second lieu,le bill pour cons-
tituer l’Université de la Saskatchewan
et autoriser la fondation de collèges
dans les limites du diocèse de la Saskat-
chewan.

Cette université sera une université
protestante et établie à la demande du
lord évêque de la Saskatchewan.

Dansle bill des Pères Oblats,il y a la
clause suivante :
Les revenus, rendements et profits de

tous les biens meubles et immeubles pos-
sédés par la corporation seront effectés
et employés uniquement à l’entretien
des membres de la corporation et des ins-
titutions dirigées par la corporation, et
4 la construction et à la réparation des
édifices, à l'acquisition de propriétés
mobilières et immobilières requises
pourles fins de la corporation, àl’avan-
cement de l’éducation et de la religion,
et à desfins de charité et de bienfaisance.
Mais cela ne satisfait pas M. Blake, 11

à donné avis que, lors de la troisième
lecture de ces bills, il proposera qu’ils
soient renvoyés en comité pour y être
amendés, en prescrivant que les corpo-
rations devront, dans les dix ans qui
suivront l’achat, dispuser des propriétés
foncières qui ne seront pas requises
pourl’usage et l’occupation des corpora-
tions, ou autres fins semblables.
On ne connaît pas encore le sort 

  
  

réservé à cet amendement, bien .qu’il
soit très probable qu’il ne sera pas
adopté.

#F%
Le concert organisé par M. Sianislas

Drapeau en faveur de M. Paul Féval, a
eu lieu hier soir à l’Institut Canadien,
avec le plus complet succès, tant au
point de vue musical qu’au point de vue
littéraire.

 

Ottawa, 16 mars 1883.

Quelques détiils, sur le bill de M.
McCarthy pour constituer une cour de
commissaires des chemins de fer, inté-
resseront peut-être les lecteurs du Cour-
rier. ;

Le préambule du bill dit que cette
cour est devenue nécessaire parce qu’il
s'élève fréquemment des différends
entre les municipalités et les compa-
gnies de chemins de fer, au sujet du
croisement des routes, chemins et rues,
qui croisent la voies des chemins de
fer, et à l’égard de la manière d'opérer
ces croissements et des termes et condi-
tions qui s'y rapportent ; aussi quant à
l'alignement, l’arrangement,la disposi-
tion et au nombre des voies à poser
dans ces municipalités, à l’indemnité
que doivent payer les compagnies de
chemins de fer pour les terrains expro-
priés ou occupés par elles.

IL s’élève aussi fréquemment des diffé-
rends entre les compagnies de chemins
de fer elles-mêmes au sujet de leurs
conventions de trafic, de l’établissement

du tarif des prix de transport des voya-
geurs et du fret, des croisements de
voies et de l’indemnité à payer à ce sujet
pour les droits de passage sur les terres
ou terrains possédés ou occupés par
d'autres compagnies, l’usage des voies
la fixation des heures de départ et d'’ar-
rivée ; le transbordement et l’échange
mutuel du fret, et autres questions sem-
blables.
Le tribunal nommé pour décider ces

cas sera composé de trois juge, dont le
premier devraêtre un avocatpratiquant,
le second un homme ayant des connais-
sance en fait de chemin de fer, et le
troisième un homme pouvant apparte-
nir à toute autre profession.
Toute personne nommée commissaire

en vertu du présent acte ne pourra, tant
qu’elle occupera la charge de coummis-
saire, acheter, prendre ou posséder au-
cuneaction, part, action-débenture, obli
gation ou autre valeur ou garantie de
telle compagnie de chemin de fer, ni y
avoir aucun intérêt personnel ; et si
quelque action, part, action-débenture
obligation on autre valeur ou garantie,
ou quelque intérêt dans ces valeurs»
échoit à ce commissaire ou lui est légué
par testament ou héritage à son profit
person nel, il devra, dans les trois mois
qui suivront sa possession ou son héri-
trge, la vendre et en disposer, ou se dé.
faire de son intérêt dans ces valeurs,
d’une manièro absolue.
Le bill entre autres obligations qu’il

impose aux compagnies de chemins de
fer contient la clause suivante :

Chaque compagnie de chemin de fer
devra tenir, à chacunedes stations, un
livre ou des livres contenant les taxes
et prix qu’elle exigera dans le temps
pour le transporttrafic de cette station à
tout endroit pour lequel elle en reçoit, y
compris toutes taxes et prix exigés en
vertu de contrats spéciaux, et indiquant
la distance comprise entre cette station
et toute autre station, gare d’évitement
ou localité auxquelies s'appliquent ces
taxes et prix ; tous ces livres pourront
durant les heures raisonnables, être con.
sultés gratuitement par toute personne
qui le demandera.

Afin de pourvoir au paiement des
juges et à la dépense de cette cour, le
bill dit que chaque compagnie de chemin



  
  
     WLR1-2 TR, (PAL 0, sen à PRIX

de fer en Canadaà laquelle s'applique
le:-présent acte paiera, au fonds du
revenu consolidé, une taxe annuelle |
qui sera établie par le Gouverneur: ex
conseil, n’excédant pas quatre piastres
par mille de cheniin de fer construit -et
en usage. Cette taxe devra être payée

- semi-annuellementle premier jourde
janvier et le premier jour de juillet de
‘chaque année,et elle formera un fonds
spécial pour les fins du présent acte,
qui sera appelé le “ Fonds des Commis-
saires des Chemins de fer. ”
Commeje l’ai déjà dit,les compagnies

de chemins de fer sont fort opposées à
ce bill, et une forte opposition va lui
être suscitée devant le comité des

, chemins de fer auquel il a été déféré.
*%

Sir John A MacDonald a donné avis,
hier, que la chambre prendrait sa
vacance de Pâques depuis mercredi
prochain jusqu’au mardi après Pâques

PAUL-ENILE.

Une action a été signifiée à M.
Tardivel par laquelle M. Tarte
réclame du rédacteur de la Vérité des
dommages-intérêts au montant de
$25,000. Cette action conclut sérieu-
sement en“dieant que cette somme
n’est pas au-dessus des moyens de M.
Tardivel.
>>>

Ferme modèle du Rougement

 

Il est sérieusement question depuis
quelques semaines d'établir une
école d’agriculture à Rougement,sous
le patronage du gouvernement.
M. George Whitfield, cultivateur

riche et très expérimenté a offort au
gouvernement de mettre à la dispo-
sition d’un certain nombre d'élèves

“ choisis sa ferme modèle, que l’on dit
être réellement digne de ce nom.

Cette ferme est située dans la
paroisse de St-Césaire, comté de
Rouville ; elle comprend 800 acres,
dont 800 formés d’une glaise riche et
de terre noire. Il ya en outre 350
acres qui occupent le versant de la
montagne de Rougemont, dont le sol
est composé de sable, de gravier.
On voit sur cette ferme des

érablières et plusieurs variétés de
bois dur, des vergers, des jardins
potagers.
En un mot on rencontre sur cette

ferme toutes les variétés de terrain ;-
on pourra donc s’y livrer à tous les
genres de culture, y établir des fro-

mageries, car l'élève de bestiaux a
été l’objet de la sollicitude constante
du propriétaire actuel de Cette
magnifique propriété,
Dans la circulaire adressée au

gouvernement, M. Whitfield donne
plusieurs détails très intéressants sur
les ressources présentes et les avan-
tages futurs de cette ferme: école.

Afin de réaliser mon projet concer-
nantles laiteries, dit-il, les fabriques

de beurre et de fromage, sur une

échelle aussi grande que je le désire,
je me propose d'utiliser le lait et la
crême d'au moins 1,000 vaches de
mes diverses races, et j'ai l'intention
d’acheter en outre, autant que cela

. deviendra nécessaire, le lait de 200

vachesdes fermièrs du voisinage.
Outre les bertiaux achetés ou nés

sur la ferme, je possède environ 300
têtes de bétail de race pure particu-

lièrement importés des meilleurs
troupeaux d'Angleterre, d’Ecosse et

d'Irlande, pour l'élevage ou la pro-

duction du lait. Ils appartiennent
aux espèces les plus populaires et les
P us estimées, telles que : Polled
Angus ou Aberdeen, Galloway,Here-

SLAsreA
 

ford, Durham, Jersey; Ayr
Highland,Devon etSlissez.  :
… Avec celles-ci, je -mentionnerai les
travaux de différentes.races, dont je
‘pourrai me servir dans les districts
voisins,dansuneproportionde quinze
à vingt, pour les fins de l’élévage, et
par ce moyen améliorer de beaucoup
‘la valeur du bétail de la province de
Québec.

Il me plairait à voir cette ferme
.non seulement pour la fabrication du
beurre ou du fromage, mais, mieux
encore, pour en faire un établisse-
ment utile au pays.
Ce serait avec satisfaction que je

urham,Jersey,.Ayrshire,West

qu’on en use comme d’une école d’a-
griculture où les jeunes gens des
environs, aussi bien que ceux des
cantons de l’Est, viendraient recevoir
l'instruction nécessaire pour faire des
bonséleveurs et d'excellents fermiers.

Je fournirais annuellement la nour-
riture, le logementet l’instruction à
20 jeunes gens que le gouvernement
voudrait bien choisir et nommer.

Ces jounes gens travailleraient un
certain nombre d’heures par jour,
ainsi que vous voudrez bien le pres-
crire. :

M. Whitfield va demandé au gou-
vernement $6,000 par année, ou une
somme moindre pourl'aider à accom-
plir le travail dans les diverses
branches, commel'élève des bestiaux
le jardinage, la culture des fruits, la
fabrication du beurre et du fromage,
etc.

Enfin, M. Whitfield voudrait
établir une école d'agriculture sur
un pied aussi élevé que celle de’
Guelph, dans la province d'Ontario

res

Arrivée de MgrDom. Racine à
Chicoutimi, grande démons-

tration

Vendredi dernier, nouf mars, était jour
do fête à Chicoutimi. Dès le matin, on
remarquait dans notre petite ville un
mouvement inaccoutumé. Tout le monde

toutes les figures. Partout, dans toutes les
rues, se faisaient de grands préparatifs.
Qu'allait-il donc se passer ? Quelque grand
personnage, quelque princo do la terre
allait-il franchir les limites de la ville ?
Ah! c'est bien plus que cela. C'est un
prince de l'Eglise, un pasteur,qui revenait
au milieu do ses ouailles. C’est un père
chéri qu'’allaient revoir des enfants tou-
Jours dévoués. C’est notro bien aimé
évêque, qui nous revenait après une
absence de six mois.
Mgr D. Racine, parti I'nutomne dernier

pour Romo ou il allait faire son pdlerinage
ad limina apostolorum, est arrivé à Chicou-
timi vendredi après midi ; los citoyens do
Chicoutimi n’ont voulu rien épargnerpour
faire une réception digne de Sa Gran-
deur. Monseigneur était accompagné,
depuis la Baio St-Paul, de MM. les abbés
Fafard, curé de Chicoutimi, Delâge, curé
de Laterrière, Barabé,curé do St-Aloxis.
Le maire de lu ville est allé le rencon-

trer à ce dernier endroit,d’où il I'a conduit
à Chicoutimi.

- Ils étaient précédés d'une voiture por-
tant un drapeau aux armes de SaGrandeur

ct suivis d'à peu près 300 voituros,dont 30
à deux chevaux.

Sur tout la parconrs du cortège épisco-
pal, l’on avait rivalisé de zèle pour orner
lo chemin de pavillons ct de verdure.C'ost
surtout dans In ville que s’est fait lo plus
grand déploiement do pompe ot de déco-
rations; quatre beaux arcs y avaient
été érigés toutes les résidences ot les vues 
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céderais ma ferme et son bétail pour |

était dans la joie, le bonheur so lisait sur|

    

  

payoisées pb,ornées, d'insariptions,1.2; 1
- Monseigneur, ayant;fait le. toyr;«de.la
ville, bénissant: la: foula qui . sé‘ prossait

. vo, Loa dh 2e 4 .
partoutsur son passage]afaitensuiteson
entrée solénnelle dûnsla-cathédrale,accom-
pagiié d'un cléïgé.hombreux, do presque
tout le clorgé du diocèse ; à pou près 5000
personnes remplissaient l'enceinte ‘du
Temple saint dans l'ornementation duquel
l’on.avait non plus rien négligé. La voùte
des murs se dérobant sous la verduros, les

drapories, les fleurs, quatre faisceaux de
banderoles so détachant de la voûte, les
galeries bordées do tentures avec des ins-
criptions appropriées à la circonstance,
tout cola présentait un coup d’œil féerique
et donnait à l'église un aspect des plus
imposants.

Unsalut solennel suivi du Ze Deumfut
alors chanté ot onsuite uno adresso lue à
Sa Grandeur par M. lo Maive de In ville.
Inutile de dirc que Monseigneurétait très
ému et touché de ces demonstrations,

témoignages éclatants de l’ardento affec—
tion et du dévouement sans bornes que lui
portent ses diocésains et anciens parois-
siens. Aussi c’ost avec difficulté qu’il a
pu contraindre l’émotion qui débordait de
son cœurct répondre à l’adresse. Il nous
a parlé dans les termes les plus touchants
de l’Auguste prisonnier du Vatican, de
ses malhours, de sa captivité,de Ia triste

position quo font à la papauté les ennemis
de I'Eglise. :
La journée s'est torminée par uno gen-

tille petite soirée littéraire ot musicale
donnéo, au séminaire de Chicoutimi, par

les élèves do cotte institution naissanto

mais déjà avancée dans la voie de la pros-
périté et du progrès. Lapièce do résis-
tance de la soirée est uno ode symphonie
intituléo : Ad liminæ apostolorum et compo.
sée pour lu circonstance, les mots par M.
l’abbé Delamare, ln musique par M. l’abbé
Dufresne.
Au salut de l'après-midi ct à la séance

dusoir, ln fanfare du séminairo a bion
voulu prêter son concours eb a exécuté

d’uno manière très habilo plusieurs mor
ccaux choisis. .
En somme, cotte journée laissera dans

nos cœurs un heureux souvenir,le souvenir
du bonheur qu'’éprouvent toujours dos
enfants reconnaissants à revoir un bon
Père,

 

+.

L'agriculture, le Budget te les
employés publics

Nous trouvons dans le Chronicle
de ce matin la lettre qui suit : Elle
fait connaître toute la valeur des
vaches canadiennes, et démontre qu’on
a grand tort de faire tant d'efforts
pourintroduire dans nos campagnes
des races étrangères qui ne valent
pas la nôtre, étant donné des soins
égaux. Ce qui est dit dans cette
correspondance au sujet des remar-
ques malveillantes faites par quel-
ques membres de la Législature, lors
e la discussion da budget agricole,

démontre, une fois de plus, avec
quelle légèreté certains représen-
tant traitent les questions les plus
sérieuses. .

Monsieur le rédacteur, quelques-
uns des courageux rapporteurs qui
ont veillé toute la nuit de mardi
dernier afin d’entendre la discussion
fin sujet du budget m'informent
qu'un des items de mes dépenses que
l’on a critiqués en chambre se lit
commesuit,dans les comptes publics
de 1882: Payé pour des expériences
à faire,afin d’établir quelles sont les
meilleures races de vaches laitières
adoptées à notre province.
Je dois dire, avec tout le respect

possible,—que je trouve bien mini-
mes les connaissances agricoles de
ceux qui ne voient pas l'utilité pres-
sante des expériences à faire dans
votre province, afin de régler, une
fois pour toutes, cette question de la plus grande actualitéen agriculture.

Dans les vingt dernières unnées on
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‘adépdnes an:délà;defcent-miller]
très d'octroisipublics, dans.nos'ex
sitions provinciales et ‘autres, ‘sins
formede prix‘onde primes ‘aux
râces- bovinés de’ races étrangèrés
au pays, et l’on n'apas offert -un‘seul
sou à la race du pays. Et cependant,
la vache canadienne esttout à- fait
remarquable par sesqualités rustie
ques, la richesse de son lait, et, avec
les soins convenables, les.:rende-,
ments vraiment surprenants quej'en
retire en beurre et en fromage. Cette
race nous est venueavecles premiers
colons de France, elle a été choisie
avec soin parles Colberts et les autres
imminents promoteurs des premiers
établissements agricoles dans notre
pays. Eile est originaire de la Bre-
tagne et de la Normandie, et elle
provient absolument de la même
souche que les Jerseys, Alderney
et Guernesey,les trois meilleurs types.
de vaches au monde, au pointde vue
de la production du beurre.
similitude d’origine est encore si
réelle et si apparente, deux siècles’
après ces importations, que les meil-
leurs juges de bétail, en Amérique,
sont émerveillés de la ressemblance
qui existe entre notre vache cana-
dienne et la plupart des vaches im-
portées des lles de France, moins: la
perfection dans les formes et les
qualités mieux développées que l'on.
remarquedans les plus beaux et l
meilleurs types parmi les importa!
tions de dates tout à fait récentes.

Les vaches Jerseys des meilleurs.
types, ont augmenté en valeur, dans
ces dernières années, d'une manière
étonnante. Des animaux qui,il n’y à
que quelques mois, se vendaient
encore de soixante à quatre vingts-
piastres dans les Iles.de France, se.
vendent maintenant aux Etats-Unis,-
à l'encan, et par centaines à la fois,
de $250 à $600, et quelques-uns se
sont vendus encore plus cher. …… :
Je suis positif à dire qu'il existe ‘-

encore dans notre province des.
milliers de vaches provenant directe- ‘
ment des premières importations, de
France,et qu'il suffirait d’en faire un
choix judicieux pour obtenir, avec
des soins nécessaires, des rendements
en beurre, ou en fromage, qui  vau-
draient presque autant que ceux que
donnent les vaches Jerseys da plus
haut prix. Il suffirait donc de faire’
un choix judicieux et de donner des
soins intelligents à nos vaches cana-.
diennes pour en multiplier bientôtla
valeur dans des proportions éton-
nantes,et cela, par toute la province.

Voilà la race que certains hommes,
haut placés dans notre organisation
agricole semblent vouloir faire dispa-
raître tout à fait, en la dépréciant de
toute manière et en ne primant dans
nos expositions que les races de'‘pro--
venanceétrangère.- ; nr
Pendant plusieurs annéës,je

m'étais laissé préjuger en faveur de
ces races étrangères, en apparence
plus belles, et donnant à la boucherie*
un poids plus élevé, mais à la-suite
d’expériences faites chez moiavec’
un troupeau considérable, tenu uni-
quement au point de vue du profit à
obtenir par la vente du beurre et dui
lait, je finis par me convaincre que je
m'étais laissé complètement trompé.

Depuis, tous les efforts que j'ai pu
faire, tant dans la presse que dans
nos conférences agricoles n'ont pas’
suffi pour détruire les préjagés sur
cette question ; et le conseil agricole,
encore aujourd'hui, insistepour que
des prix ne soient offerts qu’aux
‘races bovines d'importation étrangère.

Sous ces circonstances, et dans le
but de faire des essais méthodiques
et complets, j'ai obtenu la permission’
du département de l’agriculture, de
faire à mes frais et risques une suite
d’expériences qui, pour être .utiles,
doivent se continuer pendant environ: .
dix années. J'achetai six têtes de
bétail, avèc généalogie complète, de trois races différentes et des Meilleurs

-



 

- types, savoir :.deux  génissesconrtes
‘cornes (Durham) choisies dans le ma-
gnifique,tronpeatdos MM. Stow de

- Guelp, O.,; deux génisses Devons,
erme- royale"de

‘Windsor;etachetées au’ College d’a-
‘provenant de la

eulture 'd'Ontario, à  Guelp ; avissi
ux génisses}Ayrshires choisies par-

mi-le beau troupeau''de :M. James
Gibb à'Compton, et provenantde ses
méilleures vaches laitières.

Ces animaux forment maintenant
parti‘de mon troupeau, composé de
belles et bonnes vaches canadiennes,
d'un taureau Jersey d'une grande
valeur et de plusieurs croisés. cana-
diens-Jerseys. lIs ont absolument la
même nourriture proportionnée au
poids de l’animal et les mêmes soins.
Le troupeau se compose de trente
cinq bêtes à cornes. . .

. Voilà M.lerédacteur,la nature des
essais pour lesquels le département
d’agriculture m’a octroyé, une fois
pour toutes, la somme de cinq cents
piastres. Cette sommene couvre pas
mêmele prix d’achat des sept ani-
maux importés. Ces essais entraînent
des dépenses considérahles et des

. soins minutieux qui devront ge répé-
ter pendant environ dix ans. Et mon
seul objet dans cette entreprisea été
de pouvoir donner aux lecteurs du
journal d'agriculture des renseigne-
ments précis et d'établir des faits
certains qui devront leur être d’une
grande utilité. .

Voilà M.le rédacteur la nature des
dépenses pour lesquelles on s’est plu,
parait-il, à faire sur mon compte des
remarques assez désagréables.

J'espère qu’après les explications
‘eontenues dans ma lettre de l’autre
jour et les faits ci hauts cités, je puis
maintenant en appeler en toute con-
fiance à la justice publique, je crois
avoir démontré quoiqu’on en dise
qu’il existe des employés publics qui
travaillent courageusementet de leur
mieux pour l'avancement du pays
sans trop regarder à leurs intérêts
personnels.

Croyez-moi.

 

E.D A. BARNARD.
>>>

Touchante cérémonie à l’Hôpital
’ Général

Co matin, à l’Hôpital Général, a ou lieu
uno bien touchante cérémonie.
Toujours le corps des hospitalières

wugmonte scs recrues on augmentant ses

services rendus à la société.
Au milieu des chants de lours com-

pagnes, et des larmos d'émotions reli-
gieuses do leurs parents, les demoiselles
dont les noms suivent se sont enr6lées
dans la milice sacrée. .
Nous cn donnonsla liste telle quo nous

la transmise une des sœurs de l'Hôpital
Général
Admiso à la profession : Sxur M. Rose

° 4de Lima Lacasse,dite de St-BenoitJoseph.
St-Honoré de Shenley, ; roligicuse de
chœur. .

Admises au Saint-Habit : Sœur Alphon,
sine Bornard, dite Sr Marie-Louise, St-
Basile-le-Grand, Montréal ; Sœur Marie

Antoinette Rivard Dufresne, dite de St.
Jean-Baptiste, St-Sauveur do Québec :
novices do chœur, Sœur Alphonsine Beau-
lion, dite de Ste-Martine, N.-D._du Mont-
Carmel de Québec: cette dernière on
qualité de sœur converse.

“ C'est Monsieur lo Grand Vicaire C.
Légaré qui a présidé In cérémonio ot a
prononcé le sermon de circonstance.
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L'allocation à chacune des trois
écoles d’agriculture a’ été réduite de
$2 006 qu'elle était à $800 pour le
prochain exercice.
Au lieu de payer $6 000 pour cet

objet, le gouvernement ne donnera
plus que $2 400.

Si ces écoles sont inutiles, -comme
On l’a prétendu, .que n’a-t-on retran- 

chécomplétemen£lôütroi, etfermé
leurs portes. He

Si ces écoles sont.utiles,aulieu de
leur couper les vivres, on aurait dû

les aider par -un subside beaucoup
plus élevé.
Qu'on se rappelle que l’école

d'agriculture de Guelph, qu'on nous
cite toujours comme modèle, coûte
atünuellement à la province d’'Onta-
rio la bagatelle de $30 000 !
 

 

On peut maintenant aller en Eu-
rope pour $20,00,par suitede la dimi-
nution des passages dans le steerage.
Ce prix est avantageux pour le pu-
blic et n’est nullement défavorable
aux compagnies de stcamers. On
estime que maintenant les passagers
peuvent être transportés avec profit
d'un côté à l’autre de I’ Atlantique, a
un prix très peu au dessus de celui
demandé par un hôtel offrant le
même confort, pendant un temps
égal à celui de la traversée. Aujour-
d’hui que les meilleurs bateaux font
un bénéfice net de $75,000 par voyage,
ils peuvent aisément diminuer quel-
ques piastres sur le prix des dernières
classes.

———=—memretrs + ome onsettleAnearentrae8.5

Les Orangistes

Cette société maconnique a levé
la tête hier au Parlement. M.

White, député de Haship a présenté.
un projet de loi pour constituer civi-
lementl'association des loyaux oran-
gistes de l'Amérique Britannique du
Nord.
M. Coursol a proposé purementet

simplement le renvoi à six mois.
Nous félicitons le député de Mont-

réal-Est d’avoir eu le courage de
déclarer franehement que cette asso-

‘| ciation n’a qu’une existence illégale,
et que ne pouvant réussir à être con-
stituée civilement dansles différentes
provinces du Dominion, il serait
ridicule de déclarer juste à Ottawa
ce qui est considéré comme illégal
partout.

Plusieurs francs-maçons ont tréps1-
gné sur leurs banquettes, et il en est
même qui se sont laissé emporter à
certaines viclences de langage tout
à fait malséantes.

Le vote sur l'amendement Coursol
a été favorable aux orangistes qui
ont réussi à renvoyer leur projet de
loi pour la seconde délibération.
Le vote canadiens-français a été

commesuit :

Pour l'amendement : — Amyot,
Richard, Benoit, Bergeron, Bernier,

Billy, Blanchet, Blondeau, Bolduc,

Bossé, Bourassa, Bourbeau, Caron,

Casgrain, Catudal, Cimon, Coursol,

Cuthbert, Daoust, De Beaujeu, De
St Georges, Desaulniers, Desjardins,

Dogas, Dupont, Fortin, Fréchette
Gagné, Geoffrion, Gigault, Girouard,
Grandbois,Gulbault,Hurteau, Lesage,
Labrosse, Langevin, Laurier, Massue,
Méthot, Montplaisir, Pinsonneault,
Rinfret, Riopel,Tassé, Valin,Vanasse.

Contre :—Auger.

Absents :—Landry, Houde, Cha-
pleau.

 

L’honorable M. Dionne .

Nous détachons des Figures et
Figurines parlementaires publiées dans
l'Evénement sous le pseudonyme
Beaulieu, un bel éloge à l'adresse db

l'honorable commissaire de -l’agri-
culture et des travaux: public. :

“Des médecins, desavocats, etc,
ontquitté leur profession pour s’a-
donner tout entier à la grande cul-
tureldu sol.

“ Nous en avons un exemple frap-
pant dans le ministre actuel de l’a-
griculture,honorable Elisée Dionne.
Avocat, possesseur d'une jolie: for-
tune, pouvant vivre de la vie des
ville, avec les amateurs dufarniente,
il a préféré la vie des champs. Il
cultive lui-même ses terres, et il les
cultive avec succès. Il est familier
avec tout ce qui se rattache aux
questions agricoles.

Oertes ! Je respecte beaucoup tous
les cultivateurs, mais celui qui peut
faire tontes les expériences, sonder
toutes les innovations, faire des essais |
dans tous les les genres, m'intéresse
davantage. Je vis pour ainsi dire à
ses dépens. Parmi les races qu’il
importe, jo choisis les meilleures,
celles du moins qui me conviennent
le mieux. Je vole ses systèmes de
rotations, et j'imite ses instruments
aratoires. Il est toujours devant moi.
Si ses plans échouent, j'en ris, sans
qu’il m'en coûte rien, si ses concep-
tions réussissent, j'en profite.

Or, M. Dionneest cet homme. Ins-
trait, indépendant, voué corps et
âme à la culture intelligente des ter-
res, il représente dignementles cul-
tivateurs dans le ministère.

C'est un ami éclairé de l’agricultu-
re. Son amante dela campagne l’a
payé de retour. Car il s'enrichit en
exploitant le sol. * Travaillez, pre-
nez de la peine, dit Lafontaine, c’est
le fonds quimanque le moins. ” Et
disons pour dernier mot, celui qui ne
s’épuise jamais ! ,
>>

Le Canadien dans un long premier-
Québec, intitulé :. Roma locuta est,

causa finita est, demande à grands
cris à l’épiscopat, au clergé, aux
catholiques de s'unir, et de se
soumettre aux décisions - papales,

pour le plus grand bien de l’Eglise
universelle.

D’après le Canadien, il n’y aurait

plus à tergiverser, car le Souverain
Pontife s’est prononcé carrément sur
les différends qui lui ont été soumis.
.Si Rome a jugé, dit-il, c’est qu’elle

était renseignée.
Notre confrère blâme vertement

‘ceux qui, avec leurinexpérience ordi-

naire, sont à compromettre la cause des
biens ecclésiastiques qu'ils prétendent

vouloir défendre, désignant ainsi sans
le nommer, le Journal des Trois-

Rivières. .

—_—————

Exportation du blé

La province de Québec n’a pas

à se plaindre sous le rapport de
l’exportation du blé pour l’année
fiscale 1881-82.

Voici ce qu’on lit à la page 631
du ¢ tableau de commerce et de la

navigation.”
Exportation du blé de prove-

nance canadienne en boisseauk :
Quantité Valeur

Ontario... weesee… 17457713 $2 320 198
Québec... vvocs0… 2071 442 2 829 442

Manitoba. 27 820 - 30695

+-—-—---——————

Nous avons la douleur d'annoncer
la mort du père de l'honorable M.

Lynch, décédé hier à 5 heures de
l'après-midi, à Knowlton, comté de
Brôme, à l'âge de 77 ans, après une
longue maladie. 

. / Grave docunient

L’Evénement annonce la rumeur
qu’un nouveau document,d’une très
haute importance, est arrivé de Rome,
Il irait à confirmer, èn termes éner-

giques et pressants, les décisions
déjà rendues, et à réclamer de la part
des catholiques la soumission au'St-
Siége.
———__>

En semaine sainte À Jérusalem

Mars, cette ‘année, ramène la
Grande Semaine et les solemnités pas-
cales. Rien de plus touchant que.les
cérémonies de la Semaine Sainte à

Jérusalem.

Dès la semaine de la passion on

deux ‘religieux vers l'endroit où
Jésus avait député ses apôtres: ils en
ramènent une ânesse avec son ânon,

sur lesquels ils étendent leurs man
teaux, et font mon ter le Père Gardien

Alors lafoule des pèlerins et les
religieux, tous portant de hautes
palmes de Gaza, s'acheminent vers le

que traversa Notre Sauveur, en
chantant:

“ Les enfants des Hébreux, portant
des branches de palmier, allèrent au

devant du Seigneur, criant en disant“
Hosanna au plus haut des cieux !
Hosanna au fils de David!” La
procession est suivie de la messe ‘et
du chant dela Passion. En entendant
ces chants sur les lieux mêmes où
les faits se sont accomplis, il y a dix
neuf ‘siècles bientôt, l'esprit du
pélerin se remplit des plus tendres
souvenirs, et son cœur bat des

émotions les plus diverses, les plus
vives et les plus profondes.
Mais pour avoir le droit de faire

cette procession, il faut payer un
tribut au Pasha, aujourd'hui que les
Pères sont trop pauvres, la procession
fait seulement trois fois le tour du
Saint-Sépulcre.

LE MERCREDI SAINT ;

Dès trois heures du matin, les Pè-
res se rendent à la giotte de Grethsé-
mani où Jésus agonisa, où il fut trahi
par Judas. Ils y célèbrent huit mes-
ses, y chantent Prime, Tierce et Sexte
Après l'office, la messe conventuelle
est chantée, suivant l'usage, par un

religieux espagnol.
Le soir, au Saint-Sépulcre, a lieu le

chant des Ténèbres. Cet office qui
remonte à la plus haute antiquité a
une telle ressemblance avec l'office
des Morts, qu’il est impossible qu’il
ne fasse pas naîtré dans l’âme les
sentiments d’une profonde tristesse,
tandis que les psaumes, les prophé-
ties, les lamentations surtout qui en
forment les diverses parties, pénétrent

le cœur, le remuent, le troublent,l’ef-
fraient, l'attendrissent ou l’abattent,
I'accablent ou le consolent. Et si
l'âme est ainsi remuée partout jou
elle entend ces chan ts,qu’est’ce donc

quand elle les attend sur les rui-
nes mêmes de Jérémie “ fondaut
en pleurs, s'assit, etfit ses lamentations

soupirant dans l’amertume de son“

et disant:

“ Commentest-ell-

cette cité pleir- 

Saint-Sépulcre par la porte même’

devenue

natir
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cierge s'éteignent et, an signal du

Père Gardien,les enfants remplissent
l’église de tumulte pour figurer le
tremblement de terre, le craquement
des rochers, et le bouleversement de
la nature entièré à la mort du Sau-
veur.

LE JEUDI SAINT

Le Jeudi Saint, anniversaire de
l’institution de la Sainte-Eucharistie,
de celle du Sacerdoce et du.Lavement
des pieds est plus particulièrement
désigné, en Palestine sous le nom de
Jour des Mystères, et celébré à Jérusa-
lem avec plus de pompe qu’en aucun
lieu du monde.
Ce jour là, l'église est décorée ‘com

me aux plus grandes solemnités et
la foule des pélerinsest plus considé-
rable.
Le saint sacrifice achevé, six reli-

gieux revêtus de chapes éclatantes
d’ar et d'argent viennent recevoir
sous un dais magnifique le Révéren-
dissime Père Gardien, qui porte en
grande pompe le Saint Sacrement au

Sépulcre rangés sur deux files, les
Pères de Terre Sainte et, après eux
les fidèles, l’accompagnent un flam-
beau à la main, chantant ces hymnes
et témoignant par une marche lente
et respectueuse, par un recueillement
profond, la foila plus ferme et la
plus vive reconnaissance pour l’au-
guste mystère.

La procession fait ainsi trois fois le
tour du Saint-Sépulcre puis s'arrête
à la porte. Le célébrant suivi des
prêtres pénètre dansl'intérieurqu’é-
clairent un grand nombre de cierges
et de lampes. Il dépose la Sainte
Eucharistie dans un tabernacle por-
tatif, en argent, d’un fort beau travail
et d'un grand prix, placé sur le mar-
bre qui recouvre le tombeau du
Christ.

Le corps du Seigneur reste ainsi

sar la pierre du sépulecre jusqu’à
l'office du lendemain. Pendant ce
temps deux Pères viennent successi-

vement y passer une heure en adora-
tion. L'accès en est interdit aux
laïques et même aux pélerins qui ne
sont pas religieux.

LE VENDREDI-SAINT

L'office de la matinéeduVENDREDI-
SAINT diffère peu de celui qui se
célèbre dans nos églises ; mais le
soir a lieu une cérémonie touchante
et tout à fait conforme au goût des
Orientaux.
Au moyen d’une figure en reliefde

grandeur naturello, dont tous les
membres se prêtent aux mouvements
qu’on leur imprime, les Pères de
Terre-Sainte représentent le crucifie-
ment, la descente de croix et la
sépulture de Jésus-Christ, de manière

à en rendre sensibles toutes les
circonstances principales.
Vers le déclin du jour les religieux

se réunissent dans la chapelle de la
Vierge, et en sortent vers six heures,
ayant Ÿ leur tête le Père qui porte
l'image du Sauveur, escorté de jeu-
nes Arabes. Les religieux, sur deux
files, un flambeau à la main, chemi-
nent lentement au milien d’une
foule immense d’hommes, de fem-
mes et d’enfants, récitant d’une voix

plaintive et émue le Miserere ou le
Stabat.

Laprocession s'arrête d’abord à
l'autel de la Division des Vétements, 

ensuite à celui del’Impropère poury
entendre quelques paroles simples et
pleines d'onction que lai adresse un
Père espagnol, surles scènes doulou-

reuses de la Passion : puis ellepour-
suit sa marche sans interruption jus-
qu'au sommet du Golgotha.

Là, le religieux qui porte le cruci-
fix le dépose respectueusement au
pied de l'autel,et le prédicateur repre-
nant son discours poursuit, en pré-
sence de la multitude attendrie et
fondant en pleurs,le récit lamentable
des souffrances et des ignominies du
Sauveur jusqu'au moment où il fut
mis en croix.
En cet instant, il cesse de parler,

et l'image de Jésus est attachée avec
des clous sur la croix que l'on élève
et que l’on place à l’endroit mêmeoù
s'est accomplie la Rédemption du
monde. À cette vue les gémissements
et les sanglots redoublent,sourent la

voix du religieux, étouffée par l'émo-
tion générale,ne peut achever le récit

de ce drame sanglant du Calvaire.
Après un certain temps accordé à

la douleur desfidèles et des religieux
un des Pères muni de tenailles, mon-

te à la hauteur-de la croix, enlève la

couronne d'épineset les clous, tandis
que des Frères soutiennent le corps
au moyen d’écharpes blanches pas-
sées sous les bras, puis le déposent
au pied de la croix.

Alors le célébrantet tous les assis-
tants s'avancent en silence, se proster-

nent et baisent avec respect la cou-
ronne et les clous déposés sur un pla-
lean d'argent.

L'adozation terminée, la procession
se remet en marche, les clous et la
couronne sont portés par un Père, le
corps par quatre autres religieux
comme l’on porte un corps mort au
tonibean.
On s'arréte a la pierre de 1'Onction

pour imiter la pieuse action de
Joseph d’Arimathie, de Nicodème et

des saintes femmes. Tout y est pré-
paré d'avance ; le marbre est recou-
vert d’un suaire blanc très-fin : aux
angles sont les vases de parfums, le
corps enveloppé d’un linceul y est
déposé la tête reposant sur un
coussin. Le célébrant ensuite l’arrose
d’essences, fait brûler quelques
aromates,et après une courte prière et

une courte exhortation pour exposer

le sujet de cette station, on reprend
le chemin du Saint Sépulcre. La
sainte effigie y est placée sur le
marbre du tombeau, et un dernier
discours met fin à cette touchante
cérémonie.

——e.

LA CHAMBRE

Il reste encore une besogne assez
considérable a terminer. Des projets
de loi qui n’ont subi que leur
première phase devraient maintenant
être rendus devant le Conseil légis-
latif.
En général les intéressés arrivent

trop tard avec leurs bills à demi
élaborés, et mal rédigés. Il faut que
les comités de la Chambre fassent la
besogne ingrate de remaniernon seu-
lementle fonds mais encore la termi-
nologie de ces documents destinés à
devenir lois.
Rien d'impossible donc que les

travaux législatifs se prolongent
même jusqu'à la Quasimado.

, ; _ . , . d.

ROME :.: ..!,

Los journauxitaliensontpublié"adresse |
de I'épiscopat espagnol 4 Léon XIII, pour|.
le remercier de 'Encyclique: Cum multa:

Cette adresse porto la date de la féte de
I'Epiphanie. Elle décrit Ia joie causée on
Espagne par l’Encyclique. Les évêques
déclarent ne pouvoir mioux la commientor
qu'en protestant avec une entière unani-
mité,par cet écrit, de leur dévoûment pur
et absolu au Pontifo dont ils ont requ la
charge de diriger une partio du troupoau
du Christ confiée à low's soins. “ Vos paro-
les, disent-ils. nous instruisent, vos conseils
nous dirigent, ot nous nous soumottons
avec joie à vos ordres. ”
Le 3 mars dernier,Sa Sainteté Léon XIII

recovait les Eminentissimes Cardinaux
qui lui ont présenté une adresse à l’occasion
de l'anniversniro de son couronnement.
Le Pape, en répondant à cette adresso

des cardinaux, a déploré les obstacles quo
roncontre l’exorcico de son ministère de
ln part d’ennomis qui travestissent sos
pensées ct entravent ses actes.

L'action de l'Eglise, a-t-il dit, cst essen.
tiellement pacificatrice ; aussi, malgré
tousles obstacles, elle continuera de ré-

pondre-largement ses bienfaits même sur
ses ennemis.

Elle veut apporter un remède aux maux
qui aflligent la société, laquelle serait
promptemont abimée sans le sccours do
I'Eglisc.
Léon XIII a conclu en disant qu'il fera

tous ses efforts pour faire pénétrerl'esprit
do l'Eglise dans tous les membres de la
société pourles guérir.
On a surtout remarqué lu paragrapho

suivant:
“ Si fidèle au serment solennel que Nous

““ avons prêté, nous travaillons, comme Nos
“* prédécesseursà soutenir les intérêts su
“ crés do l’Eglise, Nous revendiquons aussi
“les droits temporels du Saint-Siège apos-
“ tolique indignomentviolés. Nos paroles
“ sont raillées comme de vaines lamonta-
“ tions, ct Nous sommes en butte aux plus
‘ basses injures et aux plus calomnieuses
“accusations. Et pourtant, ces légitimes
“ revondications sont uniquement inspirées
‘ parle grave dovoir duPontificatRomain,
“ de sauvegarder d'une manière non illu-
‘ soire l'indépendance du Saint-Siège, la
“ liberté vraie et le suprême pouvoir de
“ l'Eglise. ”
Nous publierons

documents.

INFORMATIONS

Une dépêche de Londres nous apprend
Ia mort de sir Charles Hastings Doyle XK.
C. M. G.

bientôt ces divers
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Lo bruit court que le colonel A. Oui-
mot, M. P., commandant notro beau ba-
taillon canadien, sera nommé chof dos

tireurs canadiens qui iront au coucours de
‘Wimbleton, Angleterre. -

 

To plus ancien des membres de la Com-
io do Jésus, aux Etats-Unis, le R. P,

relix Verveydts, est mort, lo ler mars
courant, au collège Saint-Xavier, Cincin-
nati.
À la domande de Mgr Dubourg, évêque

do la Hauto ot Basse Louisiane, le P. Ver-
roydts fonda, dans l’Oucst, la promière
maison de son Ordre, il l’établit à dix-
huit milles do Saint-Louis, dans un petit
village français, Florissont, où il n’arriva’
qu'après avoir fait douze conts milles à
pied.

 

On annonce In mort de l’abbé Cariot,
curé do Sainte-Foy-lès-Lyon, France, bota-
nisto distingué.
M. Cariot était l’auteur d'une Ætude des

fleurs Botanique élémentaire, descriptive et
usuelle. Cot ouvrage, devenu classiquo,
comprend trois volumes ot est suivi d’uno
flo:c korticole avec dictionnaire ; il à ou un grand nombre d'éditions,  
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. ‘Québec, 11,007,1888
Décédéencetteville, dimanche matin, à

44;‘heures, ‘AndrewCharles Stuart, avocat, .
Colonel du 8e Bataillon des Carabiniers Roy-
aux, filside l'honorable Juge Andrew Stuart
et de Dame Elmire de Gaspé.

WUn'avait que 3Tams! ;
Doué . d'excellentes qualités,-M Stuart

était destiné à se faire dans le monde une
position marquante.
Au barreau,ses talents solides, son juge-

ment sûr et éclairé, sa facilité d’élocution
lui promettaientdes succès qu'il n’avait pas
tardé à recueillir. L’on se rappelle qu’en
1878, il conduisit comme substitutdu Proou-
cureur-Général, les causes au criminel, pour
le district de Québec ; c’est là qu’il se révéla.
Prudent, digne et ferme, il ne faisait que
son devoir, sans la plus légère atteinte de ce
zèle désordonné qui doitfuir le ministère pu-
blic ; tout rempli de‘son rôle, il conduisait
l’instruction avec une per:évérance et une

conviction qui manquaient rarement de rap -
porter les fruits désirés,
Ses talents n'étaient pas de ceux qui por-

tent immédiatement et d’un seul coup un
homme au pinacle, pourle laisser retomber
à la première occasion, mais plutôt de ceux
qui l’y font monter graduellement et I'y‘
fixent à toujours.
M. Stuart était riche, ‘chose assez ‘rare ;

ce qui est encore plus rare,il savait profiter
de sa fortune et en faire profiter ses conci-
toyens. Rest6 avocat pratiquant avec ses
associés, l’honorable D. A. Ross et M- G.
Stuart, il se fit en même temps cultivateur».
‘et en introduisant sur sa terre toutes .les
améliorations que l'agronome moderne a
inventées, il donna à ses voisins un exemple _
que beaucoup ont suivi. 1l rendait par là un
véritable service à sa paroisse, et sila Pro-
vince avait un plus grand nombre de ces cul-
tivateurs riches qui ne craignent pas de mar-
cher avec les progrès modernes,elle ne pour.
rait qu’en bénéficier.

IL y a un trait du caractère de M. Stuart
quenous ne pouvons passer sous silence ;
tous ceux qui l’ont approché connaissent son
courage à toute épreuve, sa franchise, sa
droiture,conséquences naturelles ducourage.
Sa parole valait son serment. .
M. Stuart gera regretté par ses amis, aux.

quels il a toujours été fidèle, par ses confrè-
res du barreau qui ont appris à le respecter
et à l’estimer, par ses soldats parmi lesquels
il étaitsi popularisé Il sera regretté par sa
famille où il s’est toujours montré le meilleur
des fils et le plus dévoué des frères. Qui ne
se rappelle maintenant avec attendrissement
le spectacle du vénérable magistrat, son père,
s’acheminant tous les matins vers le Palais
de Justice, appuyé sur le bras fort de ce fils
qu'il semblait tant aimer ! ‘
Notre ami est mort; il reste à ses amis, à

ses confrères,à sa famille,la suprême consols.
tion de savoir qu’il est parti entouréde toute
la protection et de tous les soins de la sainte
Eglise Catholique, sa mère.

: UN CONFRÈRE.|

Le service de M. le colonel Stuart a
commencé à 11 hrs. Il y avait une foule
compacte dans lès rues St-Jean et la Fa- Lo
brique, ainsi que dans l’église,
Le huitième des Carabiniers Royaux pré,

cédait le corps porté sur un affût de cauon ‘
traîné par 6 chevaux.

La Batterie À suivait.
Le corps de musique de la Batterie À et

des Carabiniers jouaient la ¢ marche des
morts ’’ de Mandel en arrivant. On remar-
quait aussi la Batterie de Campagne.

Voici les noms de ceux qui portaient les
coins du poêle.
Cte G. d'Odet d’Orsonnens, Lt. Col. d'Etat

Major. ’
F. Wood Gray, Lt. Col.
Th. Roy, Lt. Col. 9ème Bataillon.
Crawford Lindsay, Capt.
W. H., Cotton, Lt, Col.

F. L. TurnBall, Lt. Col.
La messe a été chantée par M. l’abbô&

Louis Paquet, assisté de MM. les abbés
Faguy et Dupuis, comme diacre et sous
diacre.

ee
Lo Sénut do New-York a voié une li

obligeant les compagnies do télégraphe,
do téléphone et d'éclaitago éloctrique, d’é-
‘tablir les fils sous le sol avant lo ler mars

1885.
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PARDEPECHES
- ot 15TTEUROPE.

; . Paris, 16 mars 1888.

Dés mandats d’arrêts ont. été lan-
cés contre divers anarchistes ; on, a
saisi des documents au dernier domi-
cile de Louise Michel.
- On a arrêté dix chefs anarchistes à
Paris, et plusieurs autres en province.
, M. Edouard Laboulaye, membre de
l’Institut, juriste distingué, ès
malade.

-Johh Walsh, arrêté au. Havre, a-été
mis en liberté aujourd’hui.

Paris, 18 mars 1888.

Une convention pour garantir la
propriété des inventions et des mar-
ues de commerce sera signée mar-

di, par les membres de la Conférence
où se trouverit représentés les pays
‘ci-après : .France, Italie, Belgique,
Espagne, Portugal, Suisse, Serbie,
Roumanie, Brésil, La Plata, San Sal-
vador et Guatémala.

L'ordre n'a pas été troublé au
Champs-de-Mars ni au cimetière du
Père-Lachaise. Il y aeu plusieurs
banquets, réunissant jusqu'à 500 et
même 800 personnes ; à la brasserie
des Pasquiers, on s’est battu, et les
portes ont été brisées.
Sur la voie publique, on a arrêté

- plusieurs hommes ivres.
- MM. Parnell et O'Kelly sont arri-

vés a Paris. On dit que M. John
O'Leary est parti pour l’Amérique.
Des banquets ont été tenus en

divers endroits en mémoire de la
Commune de Paris (1871,) notamment
à Lyon, à Saint-Etienne et à Roubaix;
8 arrestations ont été faites dans
cette dernière ville.

Mademoiselle Louise Michel s’est
réfugiée en Suisse. |
“A Paris, les troupes sont restées

consignées. Les prélets des départe-
ments ont dû envoyer d’heure en
heure des télégrammes au £ouverne-
ment.

Paris 19 mars 1888.

Dimanche,à Reims,des placards in-
cendiaires ont été collés sur les murs
des casernes ; 9 personnes ont été
arrêtées.
La cour d’appel a reformé le juge-

ment prononcé contre MM. Boutoux
et Féder, et a réduit la peine à deux
années d'emprisonnement.
‘À Saint-Etienne, 60 mineurs ont

‘attaqué les geudarmes qui arrêtaient
un mineur ; les gendarmes out dû
faire usage de leurs armes : un

- homme a été mortellement blessé ;
plusieurs arrestations ont été faites.
Après avoir rejeté deux projets de

motion, la Chambre des députés s’est
‘ ajournée à un muis.

M. de Brazza est parti ar
Bordeaux, oùil va s’embarquer Pour
l'Afrique. .

ANGLETERRE
Londres, 16 mars.

Le fameux Kail Marx, fondateur
“ de l’ “ Association Internationale des
Travailleurs ” est mort le 15 janvier
à Londres. Ses funérailles auront
lieu sans cérémonie religieuse.
On pense que M. Parnell n'ira pas

à la Convention de Philudelphie, et
qu’il regardera comme d’un plus haut

. iutérêt le travail qui se faità la Cham-
bre des Communes. .
On a des preuves à la charge de

O'Donovan Rossa, la sécurité des
chefs de l'administration en Irlande.
M. Carey a reçu des lettres l'assu-

rant qu’il { a des hommes tout préts
à prendre la place de ceux qui sont
arrêtés.

, Londres, 17 mars.
Katl Marx a été entérré hier sans

cérémouis ; le délégué allemand
Lavrof a dit quelques mots sur la
tombe du fondateur de l'Internatio-
nale.
M. Bizgir est arrivé vendredi à

      Ted
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justice, à propos d’un discours pro-
-[Noncé par lui an mois de décembre.

. Le comte Spencer informel’évêque
de Connaugh qu'il ne peut continuer
les avances de fonds aux tenanciers-
pauvres.
Le capitaine Aylward fait savoir à

New-York qu’il n’est pas le ‘ Numéro
Un, ” comme l’a prétendu une
dépêche Denver.

. Parnell déclare le parti irlan-
dais innocentde l'explosion de West-
minster,
Le prisonnier Rowles, prévenu

de participation au crime de Phœ-
nix-Park, est mort dans la nuit du
17 au 18, à la suite d'an accès d'épi-
lepsie. 202
Lady Florence Dixie qui, en Irlan-

de, avait reçu plusieurs lettres de
menace, a été attaquée à Windsor
par deux hommes habillés en fem-
mes ; madame Dixie a été protégée
par son chien, un saint-bernard ; mais
elle a été étourdie, et n’a pu repren-
dre complètement possession d’elle-
même. Les coupables ne sont pas
encore arrêtés. ‘

Londres, 19 mars.

Le gouvernement n’a pas l'inten-
tion d'angmenter la flotte dans les
eaux de Madagascar.
La police de Londres va être ren-

forcée d'un millier d'hommes.
La neige est tombé en abondance

dans le nord de l’Ecosse ; en même
temps la tempête a brisé plusieurs
bateaux, et a causé d’autres domma-
ges. Le service des chemins de fer
est suspendu.

Unecollision de deux trains s’est
produite à Glascow ; 4 personnes
ont été tuées et beaucoup ont été
blessées. :
On dit que deux barils de poudre

ont été trouvés près du grand gazo-
mètre de King's-Cros, à Londres.

L'attaque contre lady Dixie reste
encore un mystère.
On pense que M. Parnell va en

Amérique et que M. Sexton restera à
Londres pour suivre les travaux du
Parlement. À Paris, M. Parnell a
passé son dimanche en compagnie de
MM Clémenceau et Rochefort.
Monseigneur Mac-Evilly, archevê-

que de Tuam, a écrit au lord Lieute-
nant contre le projet d'établissement
des workhouses.

HOLLANDE

Amsterdam, 17 mars.
Le pays a été effrayé par plasieurs

secousses de tremblement de terie.

RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 17 mars.
Le général Sinaskeff, ancien minis.

tre de l'Intérieur, a été arrété, comme
prévenu d’avoir participé aux détour-
nements commis par Persilieff, ci-
devant direcieur des Postes, qui s’est
récemment donné la mort.

RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 19 mars.
M.Peasilieff, ancien directeur des

Postes, a de nouveau essayé de se
poignardé ; ses blessures sont graves.

SUISSE

Genève, 18 mars.

_ A une assemblée anarchiste tenue
ici, le système social actuel a été dé-
noncé comme étant avtre chose que
l’infamie organisée.

: ALLEMAGNE.
Berlin, 16 mars.-

L'enquête sur la mort de Gortscha-
koffa prouvél'existence du phosphore
dans les intestins.

>

AMERIQUE

 

La fête de saint Patrice a été célé-
brée par les Irlandais en différentes
villes des Etats-Unis, notamment |’
Worcester, ou elle a été favorisée par
un temps splendide.
Un train de fret a déraillé dans  
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I'Iowa ; la locomotive et 10 voitures
“contenant des bestiaux et du grain
sont grandement endommagées ; le
mécanicien et un serre-frein ont été
tués ; le chauffeur est grièvement
-blessé.
À Little-Rock, on a arrêté le shérif

Brown junior, sous la prévention de
faux et d’escroquerie.
‘Toute la partie commerciale de

Forest-City a brûlé vendredi ; la
perte dépasse 200 000 dollars, et les
victimes souffrent de la faim.
ANew-Durham (New-Jersey), un

jeune fermier, atteint du ténia ou
Ver solitaire, ayant consulté la fem-
me-docteur Mac-Kimming, est mort
à la suite d'une terrible agonie, après
avoir pris un composé végétal qui
lui avait été fourni par madame
Kimming. Celle-ci'a pris la faite.
Le feu a détruit uno distillerie à

Hamilton (Ohio) ; perte 100000 dol-
ars.

La neige et la tempéte sont signa-
lées de différents points ; il y a des
victimes.
La glace s’en va doucement du

haut Missoari et de la rivière Yellow-
Stone.
Le feu a fait des dégâts à Shéridan,

aHelena, à Atlanta et à Philadel-
phie.

ve AiaAP

A nos abounes d’Ontario

Nous prions nos Abonnés de la Province
d'Ontario de payer leur abonnement à
Monsieur Hippolyte Girardot, Sandwich,
Ont.

C'est à lui que doivent être adressés
tous les abonnemonts au Journal des Cam-
pagnes.
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; Lu consomption guérie

Un missionnaire des Indes Orientales
ayant communiqué à un vieux médecin,
retiré de la pratique la recette d’un
simple remède vegétal pour la guérison
prompte et permanente de la consomp-
tion, de la bronchite, du catarrhe, de
l’astme, es de toutes les maladies de la
gorge et des poumons, ains: que d’un
remède pourla guérison sure et radicale
de la débilité générale et des maladies
nerveuses. Ce dernier après avoir fait
l'expérience dans des milliers de cas
des pouvoirs curatifs étonnants de ces
remèdes sont qu’il est de son devoir
de la faire connaître au public. En
conséquence, la recette avec tous les
détails, la manière de préparer le
remède et de s’en servir, et toute ins-
truction ou avis nécessaires pour obrenir
vous-même votre guérison, vous sera
envoyé gratis, au retour de la malle,
sur réception d’un timbre ou d’une
enveloppe timbrée à votre adresse.

S'adresser au
Dr J. C. RAYMOND,

164, rue Washington,
. Brooklyn, N. Y.

Québec, 19 octobre 1882—Ian. 664
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CHEMINS DE FER—Pendant la semaine
dernière, aux Etats-Unis, on a construit
41 milles de voie ferrée, ce qui fait 261
milles depuis le. commencement de
l’année. Pendant la période correspon-
dante, l’année dernière, il en avait été
construit 609 milles, en 1881, 254 milles
et 1880, 575 milles.

MORT SUBITE—ÀÂ Ste-Agnès, comté de

Charlevoix, unnommé Char!es Savard
descendit il y a quelques jours dans sa
cave pour inspecter ses légumes; il
tomba mort : il était asphixié.

C’est tout de même une mort très
étrange.

DOYRN DES PLAIDEURS. — On a vu à
Montreal, ces jours derniers, un vieil
lard de 105 ans, venir en cour pour
réclamer de ces -enfants une pension  
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alimentaire. Le vieillard s’est remarié
en quatrième fois il y a quelques
années avec une femme jeune d'un
d’un demi siècle.

Les Annales de Thémis cuntiennent
rarement d’aussivieux plaideurs.

PÉNITENCIERS.—IL y à cinq pénitenciers
dansla Puissance, et le nombre de
forçats qu’ils abritent étaient, au30 juin
dernier, de 1,128 ; c’est une diminution
de 91 sur l’année précédente.

Pénitencier Kingston... … vassouse 601
8 S(-Vincent de Paul... 317
. Dorchester.…...…..…...…. 101

be Manitoba ….…….…........…. 57
. Colombie anglaise... 52

Dans le pénitencier de St-Vincent de
Paulil est entré 124 forçats dont deux
femmes,et il en est sorti 124 parmiles-
quels se tronvaient deux femmes.

ÉCHOS D'0TTAWA.—Vennor nous prédit
des grandes tempêtes pour les 25, 27 et
30 courant.
—Lechef de police Grant, à reçu ce

matin plusieurs cartes poste, dénonçant
le Dr Wiggins.
Sir Leovard Tilley ne fera l'exposé

du budget qu'après les fêtes.
M. Plunket, du département de

postes, a été nommé secrétaire de l’ho-
norable M. Smith.
On dit que la batterie B va être

envoyée à la Colombie Anglaise, et
remplacée à Kingston par une nouvelle
organisation.
Dans l’audience donnée au Vatican,

le 21 janvier dernier, il!a été émisd la

demande de Sa Grandeur Mgr Duhamel
un bref papal permettant à M. l’abbé
Tanguay de célébrerl'office divin chez
lui.

Cette faveurinsigne, la première du
genre accordée jusqu'aujourd’hui dans
le diocèse d'Ottawa, fait le plus grand
honneur à son titulaire en même temps
qu’elle lui sera très utile. C’est en effet
autant ; our honorer M. l’abbé Tanguay
que pour faciliter ses travaux histori
ques, poussés jusqu’à une heure avan-
cée de la nuit, qu’elle lui a été accordée-
Nos félicitations au digne abbé.

LÉVIS—Le rapport du régistraire de
la province, vient d’être présenté à la
Législature par l’honorable Blanchet.
On y observe que le comté de Lévis

compte 28,861 habitants ; 3.856 per
sonnes payant des taxes.
On évalue à 150,243 la quantité d’acres

de terre ; la valeur estimée des biens
fonds imposables est de $5,243,386 ; la
valeur estimée des biens imposables
d’après l’article 710, $220,890 la valeur
estimée des biens-fonds non imposables
$1,035,060.

Les recettes ont été $33,682.04 ; les
dépenses de 839,017.48.

L'actif représente la somme de $308,-
579.64, et le passif 8128,412,66.

ONGUENT ET PILULES D'HOLLOWAY.—ToUX,
maux de gorge.—Les bienfaisantes pro-
priétés de ces médecines les recomman-
dent hautement pourtoutes les maladies
des organes respiratoires. Dans les
rhumes et les maux de gorge, les
pilules à l'intérieur, et l’onguent
appliqué sur la gorge ou la poitrine,
produisent le meilleur et le plus sûr
effet. Les pilules d'Holloway purifient
le sang,font disparaître les obstacles qui
en empêchént la circulation dans les
poumonset rendent la respiration facile,
sans pour cela diminuer les forces,
irriter les nerfs ou produire d’autres
inconvénients.
Que ceux qui souffrent de ces maux

si fréquents, à cette époque, et dont les
conséquences peuvent être parfois très
funestes, fassent l'essai de ces remèdes
etilsen obtiendront bientôt le plus
grand soulagement.

WP at



 

‘A Boston

Dernièrement, M. Souvielle, de P aris’
ex-aide chirurgien de l’armée fran
çaise a reçu les visites de plus de 2500
médecins et malades, qui firent usage
de sa merveilleuse invention le Spi-
romètre ” pour la guérison du Catarrhe,
Surdité Catarrhale, Bronchite, Asthme,
et toutes les maladies de la gorge et des
umons;ceux qui ne peuventse rendre
ses offices pourront être guéris en

adressant par lettre M. Souvielle, ex-aide
Chirurgien de l’armée Française, 13,
Carré Phillipe, Montréal, ou 173, Rue
Church, Toronto,officespour le Canada,
où des spécialistes Français et Anglais,
sont à la disposition des malades.

Détails complèts envoyés sur récep-
tion d’un timbre de poste.

Les médecins et les malades sont
invités à essayer. le Spiromètre gratis
aux offices.

13 juillet 1882-1an-
 

 

Petites nouvelles
 

 

NOUVELLES NELIGIEUSES.—Le mercredi
21 février dernier, la paroisse de Sand-
wich, (Assomption) a été témoin d’une
de ces cérémonies religieuses qui font
époque dans le souvenir des populations
catholiques.
Un magnifique chemin de Croix a été

acheté, pour continuer, dans l’église,
les riches décorations si bien commen-
cées l’été dernier, et dont l’aehèvement
fera, de cet édifice religieux, un monu-
ment vraiment remarquable.

Il s'agissait donc, en ce jour, de la
bénédiction et de la pose des tableaux.
Les fidèles de la paroisse se sontfait

un devoir de se rendre à la cérémonie
comme aux jours des grandes fêtes. Un
nombreux clergé, venu du voisinage,
rehaussait l’éclat de la solennité qui
fut toutà fait touchante.
Monscigueur Walsh évêque du diocè-

se avait bien voulu se rendre à l'invita-
tion des Révérends Pères Basiliens de
Sandwich, pour procéder Lui-Même à
la bénédiction.
Après la messe célébrée par le Révé-

rend Père O'Connor, supérieur du Col-
lège, le Révérend Père Wagner curé de
l’église Saint-Alphonse, (Windsor) a fait
sur le chemin de la Croix une instruc-
tion des plus touchantes, et avec l’âme
et l’éloquence qui le distinguent.
Monseigneur a ensuite béni les ta-

bleaux, et en a suivila pose tout en
faisant le chemin de la croix avec le
cérémonial pontifical.

Puis, avec l’onction du Bon Pasteur,
Sa-Grandeur a voulu féliciter tout par-
ticulièrementla paroisse de Sandwich
pourle zèle généreux qu’elle a toujours
montré dans la construction, de son
église, aujourd’hui la plus richement
décorée du diocèse.
La bénédiction pontificale a terminé

cette intéressante ot pieuse cérémonie
dont le souvenir se gardera religieuse-
ment parmi nos populations catholiques.
Aux compliments adressés par Mon-

seigneur aux paroissiens de Sandwich,si
nous ne craignions de blesser la modes-
tie des Révérends Pères Bassiliens qui
administrent la paroisse, nous nous
ferions un devoir de féliciter davantage
ces Révérends Pères pour leur pieux
dévouement, pour leur zèle intatigable
et pour leur habile et sage administra-
tion dans ce qui regarde l’intérêt maté-
riel, comme l'intérêt religieux de la
paroisse.
Dieu seulsait tout ce que ces prêtres

généreux et dévoués ont fait de sacri-
fices tenus humblement cachés, ‘pour
arriver à faire face aux lourdes charges
qui ont pesé, depuis un certain nombre
d'années sur la paroisse, par suite des
frais considérables et imprévus qu’ont
exigés l'agrandissement de l’église, la
reconstruction du clocher, etc. Et cela
sans recourir aux paroissiens autant
qu’ils étaient en droit de le faire dans
l’embarras des circonstances.

CHASSE AUX CasTon.—Lachasse aux
castors est prohibée apartir dn-15 mars.
‘Dans Ontrrio le délai est prolongée jus:
gu'au lermai.. =. :: : QU

, INGENDIE—Samedi, vers‘une heure
le constable Simard. apergut-la fumée
qui s'échappait du rhagasin de MM,
Gingras & Langlois, rue StJean, et
sonna immédiatement l’alarme. La bri-
gade accourut, mais le toutétait en feu,
et il y avait impossibilité de sauver le
magasin. ll y avait de l'eau à une
bonne pression, et certes on ne l’a pas
ménagée. Les murs sont comme un
pan de glace. Ce qui a le plus contribué
à la rage des flammes ce Sont les li;
queurs spiritueuses qui étaient dans le
magasin.
MM. Harris et Dejorre, commis, ont

«perdu beaucoup d’objets de prix. M.
Harris entre autres, a perdu plusieurs
bagues précieuses.
Ces deux MM. ont chacun une assu.

rance de $1,000. Lo,
La maison qui appartenait à M. J-

magasin de MM. Gingras & Langlois est

couvre les pertes. ,
La cave, le safe et les hangards sont

sains et saufs.
La maison occupée yar M. le docteur

Dionne, rédacteur en chef du Courrier
du Canada, est abîmèe d’eau et de fumée
ainsi que tous ses meubles,etc.
Pas d'assurances. °

L'EXPLOSION À WESTMINITER.—On com-
mence à avoir qnelques détails sur ce
fait, déplorable à tous les points de vue.
De la dynamite avait été placée en de-
dans de la balustrade du palais, laquelle
a été lancée en débris ; une maison de
bois située en face a été détruite ; les
bureaux intérieurs ant été dévastés;
une vraie panique s’est emparée du per-
sonnel du palais ; plusieurs députés ont
fui. + :
O'Donovan-Rossa dit quecette tenta-

tive est faite pour montrer à l’Angle-
terre ce qui l’attendsi l'Irlande n'obtient
pas son autonomie.
la même chose. La révolte ouverte de
l’Irlande est fortement appuyée par les
résidents d'Amérique.

Le gouvernement offre 1000 livres

sterling pour la découverte des auteurs
de l’explosion. On est convaincu qu’il
y a.là l’œuvre des Fénians.

PILOTES.—Le 12 courant devant le bu-
reau des commissaire du Havre de
Montréal a eu lieu l’eramen des aspi-
rants pilotes pour la navigation de
Québec à Montréal. Après un sévère
examen subi devant MM. les Commis-
saires et du bureau des Examinateurs
des pilotes licenciers, ont été admis :
MM. Nestor Arcand, Johnny Naud,

Wilfrid Raymond, Nérée Bellisle, Li-
boire Perreault, Joseph Dussault, tous
de la paroisse de Deschambault, et M.
Gédéon Groleau de la paroisse des
Grondines.
Nous souhaitons bonne chance et

prospérité à nos amis.

LA PHOSPHATB—Le phosphate se vend
$20 la tonne à Ottawa. On en a retiré
de grandes quantités des mines pendant
cet hiver.
AUX CHANTIERS.-—La semaine dernière,

les Canadiens qui travaillent dans les
chantiers de Spencer, Etat du Maine,
ont reçu la visite du révérend M. Moris-
set, curé de Saint-Côme de Kennébec.
Tous les catholiques des chantiers

voisins se sont réubis au camp de M.
Iréné Bélanger, ou il y a eu sermon,

prière confession et communion pasca-
les.

UN TERRIBLE VALENTIN-—Une demoi
selle de Montréal, recevait dernière.
ment un valentin des plus préjudi- ciables. Il était enduit d’une matière
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DeBlois, de Beauport, est assurée. Le |.

assurée à un montant de $14,000, ce qui

 
   

‘spéciale.dont. l'aspiration; cavea-.une |‘
‘défaillance. Le médecin:ne:péut-cons-|
tater lamature duzoison. '

MÉDICAL.=Nôus apprèñons avecplai-
sir que les messieurs dont les noms
‘suivent, après un brillant examen “ont
obtenu le degré de docteur en méde-
cine. CC oo
Messieurs : Hubert Alfred Pinaut,

Rimouski ; Ephrem Lessard, Saint-
Joseph, Beauce ; Charles Salustre Roy,
Saint-Jean - Port-Joli ; et monsieur
Edmond Boulanger, Saint-Joseph d'Al-
ma, Saguenay, le degré de licencié avec
distinction. ,
Nos félicitations aux heureux ‘can-

didats et nos souhaits aux nouveaux
disciples d’Escutape!

L’AYER'S CHERRY PECTORAL— Quand
vous sentirez la.toux ou quelques affec-
tions de bronchitesvousfatiguer les pou-
mons, prenez du Cherry Pectoral Ayer
et guérissez votre maladie avant qu’elle
devienne incurable.

UNE NÉCESSITÉ DU JOUR.—Il est peu d’in-
vention modernes qui aient été appré-
ciées plus tôt et aient été plus rapide-
ment d’un usage général que la plume
stylographique. Il n’en est -pas qui
s’en étant une fois servi voudront en
avoir une moins commode, et bientôt
il sera facile d'écrire à tous ceux qui
n’en auront pas. Le principe en est si
clair qu’il n’est pas besoin d’explication.
Nous avons fait plusieurs essais et nous
n’avons trouvé rien qui fût égal a la
plume stylographique de Livermore qui
réunit les avantages de toutes les autres

Elle est commode, bonne pour toute
sorte d’encre, et pratiquement indestruc-
tible.
On les vendait d’abord $3; mais on

en a réduit le prix a $2 avec une somme
de $50 cts extra pour celles qui sont
montées en or. :
En envoyant ce montant & Louis

E. Dunlap administrateur de la compa-
gnie de plumes stylographiques 290
rue Washington, Boston, vous recevrez

PJ Shéridan dit T8" la malle suivante une plume et une
bouteille d’encre supérieure.

Si le tout n’est pas parfait, l’argent
sera rendu. ’

Horning Mail, Lowell, Mass.

LE PONT DE FER SUR LA RIVIERE STE-ANNE,
—Cette magnifique construction en fer
sera.terminée dans peu de jours. L'ou-
vrage se fait sous la surveillance de M.
E. Hardman, autrefois de Québec. Ce
pont sert pour le chemin de fer du lac
St-Jean et se trouve dans la paroisse de
St-Raymond.

INSULTE A UN PRÊTRE.—Vendredi matin.
le bruit couraiten ville, qu’un prêtre
des environs de Montréal, avait été
insulté par les élèves de l'Ecole Nor-
male McGill, qui auraient pris le digne
ecclésiastique pour cible et lui aurait
jeté des boules de neiges, en accompa-
gnant cette acte de paroles injurieuses.

L'affaire a été rapportée au Principal
de l'institution en question et celui-ci a
donnél'assurance que, si la rumeur est
vraie et le fait prouvé, les auteurs de
cet acte inqualifiable seront renvoyés
immédiatement de l’Ecole.
Les chefs de cette institution ont pro-

mis de taire une enquête et nous espé-
rons que pour l'honneur même de PE-
cole, elle sera faite sérieusement et de
manière à connaître le fond de cette
affaire qui froisse au plus haut point les
sentiments les plus délicats de toute la
population catholique.

ARRESTATION.—M. G. O. Perrault, vice
consul de France a été arrêté aujour-
d’hui. Il a été admis à caution. Il est
accusé d’avoir fait de fausses déclara-
tions à la douane au sujet de machines
importées pour la compagnie des abat-
toirs de Montréal.

+ . ‘

London,Ontario,offreune grandeéten..
‘| du@ deterrain au Grand-Troncpour1%-
rection des usinesprojétées.
On dit que, aujourd’hui,la ligne du

Montréaletles trains circülentàl’heure
dite. Le principal embarras maintenant
c’est l'encombrement des marchandises.
On travaille activement à s’en:débarras-
ser en expédiant le plus vite de tous
côtés. Lo ‘

—On annonce'de New-York quele
Chicago, Milvaukee et Saint-Paul: a
déclaré un dividende semi-anuuellé de
3% pour cent surles actions et obliga:
tions de la compagnie. Les recettes nettes
dela ligne en 1882 ont été de 88,200,

cofite environde 30 à 60 centins. Cette
évaluation est, le résultat d’une enquête
récemmentfaite aux Etats-Unis par les

rails et des freins, perte de combustible
et de salaire des employés pendant que
le train est arrôté. ‘

AVERTISSEMENTS.—Pendant le mois de
février le bureau météréologique de
‘Toronto a annoncé 28 tempêtes. Dans
20 cas ses prévictions se sont réalisées. ‘

Repos et confort pour tes-mialades
LA PANACÉE DES FAMILLES DE BROWN n'a

internes et externes. Elle guérit les dou
leurs dans le côté, le dos ou les instes-

mal de dents, le mal de reins etc., etc
Elle purifiera le sang promptementcar
son action est puissante La panacée
domestique de Brown, est reconnuecom-
me le meilleur remède, possédant double
force d'aucnn autre éfixir ou hiniment
dans le monas et devrait se trouver dans
toutes les familles afin de l’avoir sous la
main en tout temps, car c’est le meilleur
remède dans le monde pour les cram
dans l'estomac et douleurs de toutes

onvente chez tous 1 pharmaciens àn vente chez tous les aciens
25 cts la bouteille.

Mères ! Mères ! Mères ?
Etes-voustroublées la nuit et tenues

éveillées par les souffrances et les gémis-
sements d’nn enfant qui fait ses dents ?
S'il en est ainsi, allez chercher tout de
suite une bouteille du Sirop CALMANT DE
Mur WinsLow. Il soulagera immédiate-
ment le pauvre petit malade— cela est
certain et ne saurait faire le moindre
doute. Iln’y a
qui ayant usé de ce sirop, ne vous dira
pas aussitôt qu’il meten ordre les intes-
tins, donne le repos à la mère, soulage

 

tiennent de la magie. Jl est parfaitemen
tnoffensif danstous les cas, et agréable à
prendre.ll estordonné par un des anciens
et des meilleurs médecins du sexo fémi-
nin aux Etats-Unis. ’
En vente partout à 25 cants la bou-

teille. '
Québec, 26 janvier 1883-1 an
————r———————

Le Renovateur dés cheveux, de
BHall Est un composé scientifique renfermant

les plus puissunts agents réparateurs da

règne végétal. I rend aux cheveux gris leur

couleur primitive, et nettoie le cuir chevelu. TI

guérit lea pellicules et arrête la chôte es che-

Il fournit à ln chévolure les pancipes

nutritifs nécessaires à son développement, 1a rend

brillante ot doucc et il cst sans égal pour la

coiffare. C'est la préparation la plus économique

qui ait jamais été offerte au public, car son

effet est de longàe durée, ot ne nécessite qu'une
application de temps à autre. Des médocins

éminents le rocommandent, il est même officielle.

ment approuvé par l’Essayeur de l'Etat du Mas. ,

sachusetts. La popularité du Renovateur des

Obeveux, de Hall (“HALL'S HAIR RENEWER™), *

s'est accrue, par uno épreuve de plusieurs

années, dans lo pays et à l'étranger, ct gots

composition est connwe ot employée actuellement

par toutos les nations civilisées de la terre.

Préparé par R. P. Hall et Cie à Nashua,

NW. Hi, E. U. '

veux. Envente chez tons les Pharmaciens.

‘Grand-Tronc est libre de: Chicago,à

—L’arrêt d’un trainde chemin defer.

gens du métier. La dépense est répar-
tie entre l’usure et la détérioration des

pas d'égale pour guérir les douleurs

tins, le mal de gorge, le rhumatisme, le

une mère au monde-

enfant et lui rend la santé. Ses effets .
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‘M. JOSEPH ET M. NICOLAS

Le roi était malade uri peu ; ma-
dame ls marquise‘ de Pompadour
avait'‘“ ses vapeurs, ”'cétte migraine
du xvIIIe siècle dont on s’est tant mô-
qué et que nous avonsremplacée‘par
la névralgie, les médecins;" pour leur
commerce, étänt -obligés,*comme les
tailleurs,‘ de ‘trôuver sans’cesse ° des
noms Nouveaux aux vieilles chüées.
Suns cela, à'-quoi leur bervirait le
grec de'cuisine qui les gonfle Pa
M: lémaréchal 'de Richélien, tôû--

jours jeune; mialgré ses 62 ans hien
sonnés, se trouvait incommodé légè-
rement d’un’ rhume de cerveau,
gagné l'année. 'précédente dans:le
Hanovre, lors’ de la 'isignature-du:
traité : de- Kloster-Seven; iqui sauva'
l’Angletérre, rétablit les affaires dè-la‘
Prusse, et’commença la’ ruine de la:
France. Quél joli homme c’était, ce’
maréchal!-Bt'que d'esprit il avait !

- M.de Voltairé, qui ne l’aimait pas
tous les'jours, ‘disait de'lui-: “ C’est
de la guintescence de Francais!”
Bon M. de Voltaire! Il ne flattait
jamais que nos ennemis. con

Si vous me demandez comment le.
rhumede cerveau du maréchal durait

+ depuis taut-de mois, je vous :répon-
drai--par ce qui se chantait‘ dans
Paris: : #8 Lt

$
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Jess. : fen
Armand achela sa pelisse, no a!

(Dieu vous bénisse !) tor
Avec l'argent ? vr
De-Cumberiand...

Et encore:,

Armand;pour paver le maçon.
. Godille frétille, pompon, :

Se fût trouvé bien pauvre, .…i..
. Pompen, frétillon, : . .‘!
Sans la pêche de cepoisson -

Qu'il prit dansle Hanovre...

Vous le connaissez bien, le déli-
cieux coin de rue qui soürit sur
notre boulevard, ét qui porte encore
le nom-de “ Pavillon de Hanovre. ”
Ce nom fut la seule vengeance de la.
France contre le générald’armée
philosophe,qui, vainqueur, et tenant.
l’Europe dans sa mainfrivole, avait
pris la plame au lieu de l'épée, et‘
signé un reçu au-lieu'de-livrerune-
bataille. UE

Mais que d’ésprit et quel joli
homme! Le pavillon de Hangvre
coiita deux millions.: La Franceen
“ faillit crever, ” selon l'expression
un peu crue de I'abbé Terray ; mais
Armand,le cher Armand vécutjus-
qu'à centans,toujours galant,toujours
guilleret, de plus en plus philosophe,
et, pour employer son style trouba-
dour, “ n’ayant pas encore renoncé à
plaire. ” Il était né coiffé. Il mourut
la veille même de la révolution qui
l’aurait gêné dans ses habitudes, et
Beaumarchais dit de lai ce mot, qui
ne fut pas trouvé cruel : “ Fleur de
décrépitude ! ” :
Mais .ce n’était pas seulement-ce

pauvre roi Louis XIV, Jeanne-
Antoinette Poisson, marquise de
Pompadour et Armand du Plessis,
maréchal duc de Richelieu, qui ne
battaient que d’aneaile, le dauphin,
père de Louis XVI, veillait, malade
qu'il était déjà lui-même, auprès da
berceau de son troisième fils, le comte
d’Artois, depuis Charles X, condamné
par les médecins. Sa femme, Marie-
Josèphe de Saxe, nè devinait certes
Pas encore les angoisses de son pro-

‘r
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- Plamour.
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agonie ; mais elle avait la crainte
instinctive, j'allais dire le pressenti-
ment du poison,car ellefit visiter éni
secret le comte d'Artois par: le]
Breuille, médecin de madame Adé |
‘laide, pour s’assurer qu'il n’était pas
empoisonné: # 1120000
M.de Bernis faisait ses‘ malles de

premier ministre partant, supplanté'
qu'il ‘était- par son- protégé, 'M. ‘dè

guerre ‘à ‘outrance, destiné à conclure
une idésastrénse paix:M.de Bernis
‘savait chanter ‘le champagne‘ et

Quoiqu'il prit sa retraite
le sourire aux levres, vous ne pouvez
pas le supposer content. ‘1: L

Les parlements, corps respectables,’
grondaient, remontraient,résistaient,
travaillant de tout leur ‘cœur à--la
révolution qui allait leur couper!là
tête ; les philosophes  donhaient des
coups d'épingle ‘à l’immensité de
Dieu; les poètes faisaient delamen-
‘tables tragédies--oa de petits vers
honteux’; Voltaire,qui, par le miracle
‘de la bêtise humaine,est resté lidole’
des “‘ patriotés, ”; déchirait sa -pétrie
dans les billets doux qu'il écrivaitau
Prussien; et crachait surla religion
avant de lui demander grâce ‘par
devant notaire ; la compagnie’ de

f Jésus, sapée par Judas franc-maçon
ou janséniste, tremblait sur la base
énorme de sa puissance; le commerce
était ruiné par la piraterie- anglaise ;-
la cour s'ennuyait, rassasiéedeplai-
sirs ; les campagnes avaient faim,-et
la ville... Mon Dien,la ville trouvait
moyen de s'amuser. pe
Ah ! certes . oui; la ville s’amusait,

la ville venait d'apprendre la-: désas-|
treuse défaite de Rosbach; étla. ville
fredonnait, avec tout l’esprit de l’uni-
vers qu'elle avait déjàet:«iqu’elle
pense avoir gardé, des : couplets-
détestables oùle brave Soubise était
bafoué de main de maitre: “+. -
Lalo yoru ve

* Soubise dit, la lanterne à ia main : .
«J'ai beau chercher, où donc est mou arm£o ?

, Elleétait lk pourtant, bler matin,
S'était-elle donc en alléeen fumés?
Je l’ai perdueetsuis un étourdi’;
Mais attendons au grand jour, à midi. 5 À

Que vois-je ? 6,ciel ! ah ! mon âme est Hivie,
Prodige heureux ! la voila ! la voila IL, + °
Mais, ventrebleu ! qui donc avons-nousa?
Je me trompais, c'est l’armée eñfémie ‘!

Il y avait‘ du vrai là-dedans:
Soubise s'était'’laissé ‘surprendte:
Le grand Frédéric, méritant, cetté
fois, les caresses de Voltaire, venait,
de donner la me sure éclatante deson
génie, Acculé comme’unsanglier
aux abois, cerné par une mets dé
cent dix mille soldats, il’ s'était ‘ rué
avec ses hommes dv fer, au nombre
de trente mille seulement, mhbis
bardés de pied en cap: dans’ cette
armure enchantée qu'on nomme la
discipline, sur le quartier. français--
bavarois,oùla discipline manquait.

‘Là, ils étaient plus dé soïxante
mille, mais de races différentes,‘
méprisant la science d'obéir, et se
fiant à leur multitude. "
Le sanglier passa, laissantsur sa

route rouge dix mille décousus. En
une seule journée, le vaincu,le perdu,
l’écrasé qui larmoyait dans sa corres-
pondance avec Voltaire sur son pro-
chain suicide, se redressa au faite de
la puissance, et l'Europe, retournée
de. pile à face se prosterna, devant
ai. co :
Et Paris se tordit de rire en s'égo-

sillant de chanter, pendant que la
France maigrissdit, maigrissait,affu-
mée et humiliée. :

C'est bien bon de chanter et de
rire! L’Angleterre, qui chante pen,
et qui ne rit jamais, - prenait à nos
dépens un superbe embonpoint. C'é-
tait pour elle que Frédéric avait du
génie. Elle fuurrait dans ses poches
profondes nosflottes de guerre et de
commerce, nos comptoirs et nos colo-
nies, que nous abandonnions à leur
sort avec gaieté. Nous perdionsl'Inde, chain veuvage ni les soupçonssinis-

tres qui devaient entourer sa propre  faute d y envuyer des secours ; nous
faisions mieux, nous martyrisions

ed
  

hoiseul-Stainville, partisan dela'[ les quelques écus.qui' nous auraient
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ceux qui avaient voulu conquérir ces
merveilleux climats au profit de la
France. La Bourdonnaye et Dupleix
moùtraient’ chez nous de. honte et de
misèré, en attendant quë la .dure
Vaillance de Lally - Tollendal fit
récompensée par la main du bour-.
seau. .
1 EtMdntcalm, I’héroique;implorait
vainement les. quelques hommes et:

l'assuré le Canada, cette France nou-
velle,-‘peuplés de Français-et-demi,
où'le ‘“ vertueux ” Washington pré-
ludait :à' sav carrière, inconteatable-
‘ment belle, par l’assassinat d’un gén-
tilhomme français qui était, - dit-on,
‘un peuparént de. M.le marquis de ls
Fayette (1). © .. cd ©

{ ! “Toutcela n'émpêche pas M; le duc
‘de Choiseul de passer, dans unecer-
taineécole, pour-un habile ministre;
ily eut: même des’ gens qui le com-
parèrent-au cardinal de ‘Richelieu :
sans doute parce qu’il eut’ l'honneur
de'miner pierre à pierre le monument
politique érigé par le ‘grand “homme
d'Etat; et de:chasser les jésuites, qui
nous avaient:conquis une bonne part
deceiqu’il nous perdait. i+ ne.

qualités: il sut garder, étant au pou-
voir; la pension que lui payait I’Au-
triche ; il sut épouser une femmedix
fois millionnaire, qui se trouva être
 uhe saitite femme par-dessus: le’ mar-
ché ; il sut flatter Mme du Pompa-
dour qui pouvait le servir, persé-
cuter: les jésuites, qui. devaient la

-| combattre, carésser les: philosophes,
qui '-montaient,
clergé;: qui baissait ; il sut enfin s'en
aller presque noblément (quand tout
fut ruiné de fonden comble),:en
refusant'de saluer la nouvelle favo-
rite; lui qui avait vécu :de l’an-
dienne. Lo ;
Pauvre temps; petits hommes,

chansons, épigrammes,encyclopédies,
madrigaux, athéisme, égoïsme, mau-
vais calme, sommeil d'ivrogne.

. Sur l’Océan aussi.dit-on,les hautes
vagues s’aplatissent avantla tempête.

| Que venaientifaire.les âmes chevale-
Tesques en ces. jours engourdis 2 On
ne s'étonne. pas. que:Duclos ait appelé
le marquis’ de Montcalm “ un-ana-

devenu .cardinalait. dit. de Dupleix :
“Il gênait tout le monde. ” Il y a
des époques si viles que l’héroïsme.y
fait tache.
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|" Un certain soir du mois de décem-
bre, en l’année 1759, l’inspecteur de
police Marais fit descente à l'auberge
des Trois-Marchandy, située- rue
Tiqnetonne, au quartier ‘de Montor-
gueil, et tenue patMadeleine Horiay-
ras, veuved'un sergent'juré de la
ville. oT :

Il se peut que vous n’ayez jumais
oui parler'de ce Marais ; mais c'était
un homme d'importance, et M de
Sartines, lé houveau lieatenant géné-
ral, l'employait de préférence à tons
autres dans les circonstances les plus
délicates, soit qu’il fût question de
dénicher les pamphlétaires assez osé:
pour se moquer de la “ princesse de
Neuchâtel ” (Mme de Pompadour
avait soukiaité passionnément ce
titre), soit qu'il falliit faire la’ chasse
aux menus scandales pour égayer
l'ennui incurable du roi.
De nos jours, l'office de ce Marais

est tenu par des fonctionnaires privés
qu'on nomme des reporters. Léur
emploi cousiste à désennuyer non
plusun vieux roi, mais un vieux
peuple.
Cinq heures avaient sonné depuis

un peu de temps déjà à la chapelle
du Saint-Sauveur, ouverte rue du
 

(1) Washiagton, alors major au service «ie
l'Angleterre, flt rer en pleine paix sur M. de
Jumonville de Villiere, que avait l'epec au
fourrreau et portait en outre le drapeau pari--
mentaire. La pemèra eplihète appliqués au
nom du très illustre libéraseur d«s Etats.Unis
par les gazet es europB-ruesfut celle-ci : Coquin.
Le fait est cunt sté (en Amérique).

tourner le. dos au -

| , non sans coquétterie.:
chronisme, ” «t que I'abbé de Bernis,|

   

Pet-t-Lion, et il faisait nuit noire.
C'était l'année suivante seulement
ue M. de Sartines devait installer
éfinitivement les lanternes . munici-

pales qui portèrent Un instant son
nom avant de s'appeler réverbères.
La rue Tiquetonne, étroitd +t encais-
sée, avait encore quelques passants ;
maisils devenaientde plusen plus
rares à mesure que, l’une après
l’autre, les boutiques pauvrement
éclairées ailaient se fermant.

Sans comparaison, le lumignon le
plus beau qui fûtdans :toute la rue
etait l'enseigne même des Trois-
Marchands,lanterne carrée;de couleur
jaune, où se détachaient en noir trois
silhouettes fort bien découpées, repré-

| sentant les. trois Mages, rangés.en
ligue et se tetant par la main. La
veuve Homayras, qui penchait vers
la philosophie, parce. qu'elle ne
savait pas. .ce que c'était, n’avait
point voulu. de ces superstitions.
Dailleurs à quoi bou flatter. les
‘Mages ? Ou n’en. voit jamais ar
l’auberge, tandis que le commerce :
est la meilleure de toutes les clien-
tèles. Donc, sans rien changer au

| tableau, la veuve en avait corrige la
Et au fait, M:-de Choiseulavait des: légende, et les trois Mages . étaient

devenus les Trois-Marchauds. -
—Comment vous.enva, ma belle

Madeleine ? dit l'inspecteur en en-
trant dans le réduit propret et même
cossu où la veuve Homayras. tenait
ses comptes. Je passaisdevant votre
porte par hasard, et j'ai pensé: Si
j'entrais souhaiter un petit bonsoir à
ma commère ? :
—Bonne idée; MMarais, répartit

Madeleine, forte gaillarde de 85 à 40
ans, haute en couleurs, et qui avait
dû avoir pourelle toute seule dans
son temps, trois ou quatre portions
de “ beauté dadiable ; ” justement,

Du '

| je. songeuis à vons,moi aussi.
—Vraiment? : -
—Vraiment tout a fait!... En von-

lez-vous ? Madeleine avait auprès
d’elle sur son petit bureau un verre
profond et large, avec une bouteille
entamée qui contenait le vermillôn
de ses grosses joues,rsous forme de
vin d'Arbois. Elle emplit le verre
et l'offrit à M. Marais, en ajoutant,

—Si toutefois:gal ne --vous arrête
pas de boire:après:toi, M. l’inspec-
teur.

—M'arrêter ! s'écria galamment
M. Marais. Vousêtes fraîche comme
la pêche, ma commère,et, quoique je
n’aie pas soif du tout, j'accepte avec
plaisir, rien que pour mettre mon
nez dans votre verre... A votre
santé... Et pourquoi songiez-vous à
moi. je vous.prie ?.
La veuve le regarda boire. d'un air

espiègle qui ne luiallait point encore
trop mal. Au lieu de .répondre, elle
dit: .

—C’est comme moi, je n’aime pas
le vin, non, mais ça m'est recom-
mandé pour mon estomac.
—Je vous, demandais pourquoi

vous pensiez à moi.
Elle emplit le verre et le vida d’un

trait, comme si elle en eût versé le
contenu dans une cuvette.
—Parce qu’il y a ici M. Joseph,

répondit-elle enfin.
—Ah ! fit Marais
—Je ne sais pas.
—Etaprès ?
La femme Homayras hésita.

: —Est-ce tout ? reprit Marais.
—Non… Je ne voudrais pas lui

faire du mal, voyez-vous...
—À M. Joseph ?.I1 vous est donc

suspect ?
—Non… Mais il a l'air d'un prince

des fois qu’il y a,ce bonhomme-là!
—II est riche ?
—Ah ! mais non !
—Quefait-il ?
—Rien… C'est-à-dire. il rage!
—Oh ! oh ! contre qui ?
—Contre les Anglais.

; Joseph qui ? —Eh bien ! ma commère, je n'y
vois point d'inconvénieut.



   
Es, Brg ty ToyAE em
+Et'contre larcompagnies..i 1...
+Bravo !:Les hPères ne” sont Lpas

de'Choiseulni 1: 1425 diver, Ti
—Oe'n'est pas: contre la‘compagnie

de:Jésus. : Il‘ parle de. Madras, ide.
Pondichéry, de Bombay..…u» ‘+.

leine ! Quifréquente-t+il2+, +
—Personne: ‘a; 5 cae ru

tir

—La Compagnie: des:indes alors2:
Depuis M. dé! Choiseul, nous nous en:
moquons comme ‘du:Canada, Mades
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| uné aisance. ‘Il portait des

pagne dans une boîte d’or. y
¢ Aveccels, pas méchant. Il avait
ibien tué; çà et là, quelques familles,
mais c'étaitpour gagner-sa vie.: -
+ Laveuve du sergent Homaytas en
s'était pas ‘:approc
d'un; si attrayant perso

{t- ; ps Ctaie 125 Nuve cl
tenx qhisregardent:dentslespistonsLe Mais.elle n'allapas;sex

ei] ‘| [pariles trous de.semures“Iles.curieux:
biens: dans =nos: papiers,depuis : M:1.d'uh côté,.de! l’autre .des.:poltrons:de,

: scandale se cotisaient..pour dui faire;
. bagues;

‘auxdoigts, et prenait-du tabac:d?Es--
5:| jusqu'à: l'appartement do,son,jlocs-

ée impunément
nnage, ‘ét,

dnp cw
lementjune

iqu'à lamoitié de sa.phrase,Elje dif.
Lune profonderévérence, accompagnée.
d'amÿ Anvotre -service;,,Mademoir,

conduire elle-mêmelanouvellevenue,

taIXe,fr sea ain, 1p cg ALINOLIGT
:__ Quandelloyreyint,;elle. trouya Ms
‘Merais immebile à..la- même ; place:
La. figure duchasseur.d’gyentures.
ravait;unesi,simgulièreexpressionque,
laveuve:lni.demanda : iq. Ly

. … M. Nicolas, de quoiia-tsikl'air-?:

—Ence cas:là, il/ne!peut pas être
biendangereux. 1: «ir
—Savoir! : 1ue au 1 4 be:
La femme Homaytasshésitaencore.

L'inspecteur, prénant«là bouteille à:
son tour, emplit le verrelui-même. -
—Une gorgée pourvètre estomac,

Madeleine, dit-il. - 8
Madeleine repoussa le.vetre et

pensa tout. haut pourla seconde fois :
—Je nevoudrais pas lui faire du

mal, c'est bien sûr. J'ai dit qu’il ‘ne
recevait personne,.mais ce n'est pas
le mot:tout à fait:Il vient quelqn’un
levoit. Co Lr ar
—Qui ça ? a+ ‘peau, etle feu qu'il a dans:les yeux;
—Un jeune homme.: :. . ‘«jiet son jarret vertugodiche : ! Et: sa
—Souvent? . - -. 24 figure,et satournuke, et:tout?! - “i

sa—Tous les jours. .i 0" —Tabieu ! dit l'inspecteur : en |
—À quelleheura? : ‘. ?- |riant, comme vous ous enflammez,|
—Dèsle matin. : : “hell Madeleine! sc vas an cE
—IIreste longtemps ? . +... - j —Voulez-vous les voir;: M: Joseph |
—Jusqu’au soir. "31 et lui ? demandala ‘veuvé, ils sont
—Quefont-ils, tous les deux :?. ‘ensemble dans laïchambre qui a un
—L’un dicte,l’autre écrit.‘
—O'est le jeune homme qui écrit
—Et c’est M. Joseph qui dicte.
Comment s'appelle-t-il-le:jéune

2

hornme ?. :. ii:
—M. Nicolas.«+ ;
—Nicolas tout courtaussi?. - 4
—-Aussi, oui, Nicolas tout court.
—Tiens ! tiens ! fit ‘Märais : c'est

drôle. M. Joseph ! M. Nicolas‘! M.
Joseph qui a l’air d’un prince et/qui
loge aux Trois-Marchands:'...” . -
—Ehbien! eh bien’! s’écria Made-:

leine. La maison: n’est-elle pas tenue |joliment-dégoisé!
sur un assez bon piedpour cela !.

Il y avait une pointe ' d’aigreur là-i
dedans. M. Marais :s'empressa de|:
s'excuser, disant: ‘ii. A vo
—Si fait, peste !sifait!Mais le

—Ah !' .c'est.1 différert,: irépondit
Madeleine :! celui-là ælair d’an roid}

hb
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| ARRIVER DÉINDONNUE
M. Maraisétaitun petit homme de,

40 ans, frais, propre, grassouillet
un joli inspecteur, bien peigné, bien
couvert; et que vos auriezpresque
pris pour un financier, tant"il avait
d'agréables‘ manièrés.- Aussi Mme
lamarquise'de Pompadouravait-elle
la bonté de l'admettre ‘assez fréquem-
ment à son petit lever, chacun savait:
cela, pour renopveler sa provision
d'anecdotes. ES EYE{SECA {GLLAA

Les journpux “bien, ipformes
n’existaientpas encore, puisque c'est
à peinesi
commençait, tout au- fonddesestra-
casseries, la première esquisse de son
arlequin-perruquier,,maraud joyeux,
mais sinistre, mélant yn peu de bien
avec beaucoup de mal, beaucoup d’es-
prit avec énormément.de corruption,
faisant mousser du. même. coup de
blaireau, son courage, sa lâcheté, ses
convoitises, son boncœur, ges cruau-
tés, son orgueilet:sa bassesse, ‘ qui
devait ravaler s}, étrangementle ni-
veau de nos mœurs, assassiner la vie
privée, et crotter. jusqu’à l’échine la
robe nubtiale de la classe moyenne
en France. , . = -7.

Les journaux bien informés n’exis-
tant pas, ce pauvre beau roi Louis
XV, qui en eût été le plus fidèle
abonné, se fournissait où il pouvait :
chez la. marquise et chez M. de Sar-
tines, qui se fournissaient tous les
deux chez Marais...

Marais, endéfinitive, était donc
un luron de qualité. Iljouissait de
la considération sui generis dévolue à

 i!
©

 

pquoique rien .dans la. conduite: de

jour vendnt,

| nelle:de M. Marais avait .été éveillée,

:_—Monaimable ‘commère, dit-il en

(d’hui, et je vais, bien à regret, priver

‘lien’ de votre ‘prince Joseph et : de

| depuis que:M.Joseph:est chez: moi,

eaumarchais, leur père, à

‘bornes de la cordialité permise entre:

sait le secret espoir de s'élever, : un
jusqu’à‘ la dignité

d'observatrices: + i; 2 210 Ua)

—D'un-roi, répéta-t-elle, oui, M.|
Marais, je ne,m’en dédis pas, il alair}
d'un roi,et,soit: dit:.sans :perdre le |
respect, le nôtre, de ‘roi, donnerait
gros, puisque notre :argent “ne: lui |.
coûte rien, pour avoir ‘la:mine de
M. Nicolas;et leisang qu'il asous la

ail, a. : coy :

‘Un instant la.curiosité profession-

mais c'étaitdéjàpassé. Ilfit‘ sauter |:
hors de. son. gousset une montre
épaisse et large et.la ‘consulta. avec
ostentation. of

se levant, l'œil aura tort pour aujour-

les miens-du'bonheur-de contemplér
les vôtres. : : guy. . “Ùù
-—Ah ! fit. Madeleine;s comme c'est:

no OU de

, —Voici.idéjà six/-heuressonnées,
continua linspecteur,et'jen'ai pas
lané lamoindre‘historiette. Si, au

votre'roi Nicolas;il y avait seulement
une bergère-dansda chambrequia
unæil.…: "1 dH . ore

, Bout çanon !‘s’écria'la veuve:'

pasune seulé dame n’a passéle:géuil
de sa porte ! nan, 31
—On demande M. Joseph, cria la

voix d’une servante au bas.de l'esca-
lier,
> Tire, ure i] BLT edit gy QUO
— x 1—Faitey moniter, !, ordonna, Ja

venve., :. ;: ae 274 datéFrand ie 4
: fr elle ajonts rae Tae diagLL

| coat drôle,MNic las. migat

urtant pas ressorti, et hormis M.
icolas, jamais personne ne vient.

chez. M. Joseph.| a
M.Marois avait, pris’ sa, canne, et,
so chapeau ; ilge. disposait à
sortir. On entendit an pas légerqui.
montaitl'escalier, Madeleinesemit
are... Lite! oul 44 pede yn

—friens !tièns ! Bi-elle, l'y, aun
commencementa.tout ;.on dirait
que çasent la jeunebse !| A
. M. Marais, en homme de cour qu'il’

était, se penchait justement pourJui,
baiser là main avant-deprendre çon-;
gé. Il se retournaen sursaut. .Une
voix douce disait surle palier:,. =
—Quelqu'an vopdrait-ibien m'in-

diquerl'appartement de,M. Joseph, ?.
La porte, en même temps, s'en-

tr'ouvrit, laissant voir une femme,
vêtue de noir et coiffée “ à la créole, "|,
d'un voile de dentelle très richeet,
irèsépais, disposéde façonàlui. çon-
vrirentièrement-le visage. .: _;
_—Tubien ! grommela Marais, nous
avions un prince et un roi, voici la
reine ! Et moi qui ne demandais
qu’une bergère ! LH
—Ne pouvez-vous vous adresser’ à

une servante ?.…avait commencé
Madeleine, qui aimait assez à fairela
dame,surtout enprésence d’un hofime

: : —Vous l'avez.reconnue@ je, m'en,
Marais n’eût dépassé. jamais les |; ai ;

'.
‘gensde bonne huniéur, elle:nourris- {connais donc?

encore ‘vrai. ,.

dis pas non! .

-moiselle :.:”.

une heure !.Il y a'des choses qui se

| l'ellais ainsi promener les.dames à du bel air tel que M.l'inspecteur.

doutajs ! ue, ive) J
—Reconnue ! répéta Marais: jela

uit 2 [oon . !

—Damefit Madeleine, est-ceque
je.sais, mai? à-vous. voix. là-.,planté|
comme un mai... | in:

—~Q'est lapurprise;c.. ‘ia «i
~Surprise de quoi ?' uh 44170
Tant,‘ de noblesse. |; balbutia

Marais, tant; de:beauté \..... .: «fd:
#Vous ‘avez donc;-pu voir - sous

son-voile, vous ? . ;< ,. 5h41
—Ma foi, non,- répondit.:l'inspec-

teur, qui-se remettait ; mais il ye
des,choses qui passent à travers: les
vo eit AY « t fr

342 . :

—Ca,: c’est-vrai, dit Madeleine.
—Dites-moi bien viteguielle est:.
-—Je l'en sais rien, son,
—Comment ! vous ‘aviez pourtant

débutépar dela rudesse... i: +.
—Et j'ai en.le bec :cousu,: c’est:

i # Lun re °° Le 1
—Et vous avez.fait: une révé-

rence... 19051" #0
—Comme pour un.:évêque,je-: ne

I 1 602 1°

—Etvous l'avez ‘appeléé “ Made-
[rs NC Od

_-==Quand. vous parleriez. pendant

voient à ‘travers les voiles: vous:
l'avez dit vous-même. ol
—C'est vrai, murmura l'inspecteur

à son tour.“ \ co
Au lieude seretirer, il déposa de

nouveau son chapeau surunnieuble,
puis sa canñe dans'uncoin, etreprit
d'un ton digne: | | Co0
—Maçhère Madame Homayras, je

vous prie de m'’ouvrir l’æil de la
chambre, là-bas, pour service public.
Assurément la veuve avait fait de

son mieux: pour en,arriver là, et

pourtantêlle n'obéit; poiat tout de.
sate. Ly
+.—REst-ilyrai,demanda-t-elle,qu’on.
vp titer unfen. d'artifice auPont:

nant, pour lapetite victoire ;de,

=
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tesanglaises? 18 5 get vin te
. —Au Bengale ?On.le,dit,-répliqua
Marais. . Pondichéry estravitaillé…:
:.=Ça. ne serait,pas.:beaucoup la;
peine, continua la veuve,de.montrer
de la complaisance aux, amis qu’on a
dans;legonvernement,, s'ils ne vons
retournaient pas. de temps,.en;temps
vos politesses.. =~ i... ii,
;, —Vous.nvez envie de voir les.
fusées? 0 2 81 GO te
…—Oui, mais pas.avec le peuple.

’ b
e
e

‘
‘

de.la Petite-Provence.. |, =
pourquoipas des - billets;bleus.
ur Ja terrasse du bord de:l‘eau 2. :.

: .-mOe,: sont les .places du beau
mond : a. : '
—Eh bien! fit 1a veuve, si vous

me preniez sous le bras, vous, M.
Marais, qui êtes quelqu'un de consé;.
quence; jesuppose que ‘nous ne sali;
tions pas les banquettes - du - beau,
monde a nous deux!

—Oertes, certes, ma .commère-;
maisqui veilleraitau ‘bien du roi, sisi.

l'heure de la besogne ? Vous aurez
des billets bleus à fleursde lis jaunes.
C’est dit, mais je ne vous accompa-
gnerai pas... Voyons! faisons vite!

Il se dirigea vers une petite porte
qui n’était point celleoù : l’inconnue
voilée venait de se montrer ; mais

- .

adeleine l'arrêta encore.

opte |

| Une complète obscurité.

| s'ouvre... ; »

M: D'Aché, qui a pralé quitrefréga| bonho

C'est naturel. JeYousapporterai.
| ux billets verts pour leDei.

 

RSNON Lok 2b
irivera point malheur i M. Joseph,
ron sujte/de touticesh,1c:kei
» —Oomment!s’écria Marais, mal-Tea

rheur ? Pourquoi ?’ Voici déjà deux -
æblle, ”etsortit,précipitemment,popr{;ans que ‘ Robert-François Damiers a

pété rayé © Bl e Grêve, etje n'aiTRRARSl
lui des complices.

;. —Â-t-on idée-de me, parler de Da-
imiens à propos de ce brave homme-
là ! fitla veuve. C'est la douceur
même! S'il avait une mouche à tuer,
:il sonnerait la chamibrière. J’enten-
(dais tout- bonnement qu’un’ chacun
:peut se tronyerdans,l'embarras, pas
(vrai, M. Mamais,avoirdesdettes....,

—Bien! bien! (lest un..banque-,
routier ? . Taw br alee aati ‘ i

Je ne dis-pas cela... an:
.~Maisvousle pensez... Qu'il, soit

ce qu'il .voudra,ce/n’est pas lui,gui.

;ces choses-là, -voyez-vous : je parie-
‘rais que. nous. sommes sur,la piste.
d'une bonne:aventure.. Dong, décon-
plons les chiens,et,'en- chasse, -ma
commère! . , À

Il savait le
; premier.

OIaRe

chemin, car;il passa-le
Laporte donnait:accès sur

= Zncouloir étroit et assez long à l’ex-
lrémité duquel s’ouvrait une. toute
petite chambrequiprenait jour sur -
le corridor:La:veuve-et ; l'inspecteur:

, ÿ.entrèrent sans bruit;étsle carreau :
ormant qui laissait ; passer un peu

| de lamière, fut. aveuglé àl’aide d'un
rideau dont la chute suffitàproduire

HEED x
. Dans cette. nuit, . on, entendit un
bruit à peine perceptible et pareil au
grinchement d'un guichet, qui

LET ah, er

Anussitétunelneun-va
désignant dens la mursille,à - quatre
pieds du sol, un disque qui avait a
peu près le diamétre et I'apparence
d’une écumoire, percée d'une multi-
tude de trous brillants.

C’est l’œæil de Madeleine Homayras
qui venait de s'ouvrir.
A trois pas, cela faisaitl’effet d'une

petite lune luisant discrètement dans
le noir. M. Marais s’en approcha sur
la pointe du pied, gaiement et sou-
riant d'avance au succès de sa chasse ;
mais à peine son regard.eut-il passé
au travers du tamis, qu’ilse rejeta en
arrière avec effroi, balbutiant d’une
voix altérée y i SLL FC.

!.73Venez donc, ici, ma ,commére!
Je Vois frente;six: chandelles,moi !
on, dirait’qu'ils, ont_fait :la findi

) 8 ipa hb fr.) eed
, Laveuve,quiétait restéeauprès
de la porte,.ne fit qu’un saut jusqu’à
ls muraille, pendantquece cri:s’é-
tonffait/dans sa,gorge: LO EL
—M. le gouverneur assassiné.|chez

moi ! aux Trois-Marchands,! ce.serait
pour en;perdre la tête! .; +. |
_ Ellerepouses l'inspecteur stupéfait,

qui: tremblait vraiment, pour toutde
bon,et regarda à son tour dans la-
chambre voisine. : :
DE 14 ves

# fe

gp nt HDT
35 .L'ŒULDE POLICE.

Lachose appelée œilde police par
les. gens du métier et aussi -régard,
n’est ‘pas du toutune :invention
moderne. On en trouve des traces
assez nombreuses dans l’antiquité,où.
l'espionnage se pratiquait honorable-
ment, aussi bien dans les monarchies
‘que,dans les républiques. En fait;
d'ombrageuses défiances, pourtant;
les..républiques ont généralement
remporté-les premiers prix.
+ . A'Sparte,t’étaient de simples trous,
‘à ‘cause . de l’austérité qui: régnait
dans cette patrie du vice rogue et
tout hérissé de . stoïque vanité. Ils y
servaient surtout à surveiller les
études des jeunes voleurs exercés aux
frais de l'Etat. Les vénérables doc-
teurs ès filouterie, lumière de l’ani-
versitélacédémonienne, éprouvaient
ainsi la capacité des aspirants .am

&

se. 0 —Assurez-moi, dit-elle, qu’il n'ar-

+

baccalauréat, distribuant des diplô-

| m'occupe, mais bien -]a,ravissante.in-. |
‘connue. J'ai.un flair étonnant.pour, -

ue, apparut, 0

aosefli;es"T

N
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mieuxcrochiues,mes aux mainsles, mieu

of notantd'ihfauiie: es paresseux que
la pubertéavaitsurpris ne sachant.
pas encore dégontler. les poches de
eurs congifoyens, 7:
A Syracuse, ait’ ontraire, c'étaient

de magnifiquespalais où’ la science
architécturale “déployait toutes ses
ressources-pour allonger:la vue des
observatéurs, en multipliant la puis-,
sance de léur‘ouïe.  L'œil de Denys
l’ancien,qu'ilappelait son oreille, est
resté illustre. ‘Ilavait-la forme d'un,
lit. Grâce aux merveilleux efforts
de la science, déjà maîtresse de
l’optique et de l'acoustique, quicon-
que s'étendait sur.ce lit entendait
tout ce qu’on ; disait, voyait' tout ce
qu'on faisait dans la superbe Ortygie.
Au moyen-âge,il:y avait la;répu-

blique de Venise dont chaque maison
avait cent yeux comme Argus, et le

. plus grand. de nos . poètes-.nous a
appris qu’àPadoue, autrerépublique,
‘“ On marchait dans les murs. ” . Oeci
est le :comble, -Rien ne peut . être
rêvé de plus ‘parfait dans l’observa-
tion que ces chemins de ronde prati-
qués dansl'épaisseur des murailles ;
aussi j'aipresquehonte d’en revenir
à la pauvre écumoir de Madeleine
Homayras.

C'était l’enfance ou plutôt la déca-
dence complète de l'art. Aucune
république ancienne ou moderne
n'aurait voulu de cette misérable
installation; mise en usage dans les
.hôtelleriesde Paris, selon Peuchet,
durant les premiers troubles de la
Fronde et dont M. d'Argenson avait
muültiplié les spécimens. Peuchet
en donne la description dans ses
.ménoires, B. Saint-Edme. aussi, et
lors“de la démolition du quartier
sordide où les,magasins du Louvre
étalent maintenant leurs magniti-
cences, tout'Paris vint en procession
visiter l'œil de police du cabaret-garni
du,Oÿgne de la’ Croix, situé rue
Pierre-Letcot, ‘derrière le Château
d’eau du. Palais-Royal.

Quelle que fût sa forme ou sa di-
mension, tout œil de police était
construit ‘d'après:ce ; principe, qu’é-
tant dohnéeg deux pièces. contiguës,
l’une sombre et l’autre éclairée, l'in-

.térieur,de la première échappe à la
‘vue delaseconde, tandis que tout
regard partant de la première est
maitre des moindres détails de sa

… Voisine. … . J
: La contigdité des deux pièces n’est
méme'pas. indispensable, quand on

- 8e-sert de miroirs obliques; mais à
Tortlinaire, dansles auberges,onn’y
mettait point tant de façons, etl’œil
de la rue ‘Pierre-Lescot, que j'ai vu
et tôuché, consistait tout uniment en
un trou carré, masqué, du côté de la
chambreobscure,par une planchétte,
speïnte,onplutôt souillée dènslé.ton
exactde la muraille:0

Immédiatement . au-dessus . de la
planchette du côté de la chambre
éclairée, so trouvait un rayon de
sapin, soutenu par deux consoles du
même boïs ; le tout, vieux et ver-
moulu, encadrait et dissimulait très
suffisamment le regard, à travers
lequel, malgré la ponssière accumu-

e,:on-yoyait.commesil n’y eût-pas
oR décloison.awr
 Tl'èn était ainsi dans la chambre
noiré de la veüvé Homayras. Son
écumoirs, placée là peut-être en d’au-
tred temps, dans mn but d’espion-

. .nage politique, ne servait plus ‘ qu’à

Gén

la-cñeillette ‘des nouvelles à la main y:
et encore fallait-il que ce bon M;
Marais fût bien au dépourvu pour]
venir çhercher.ges pretentaines dansTsshunpeiH flairde limierne l'Avait pas
trompé tout àfait : il yavait bien là
une aventure ; mais, au lieu d’une
comédie àl’eau de rose, il tombait au
plein d'ungi0s ‘drame où il y avait
des larmes,etdussang. .

.

*
Voici, én effet Ge‘qu’il’ vit, et ce

quevit Mädeleixe,linquièts à juste
por - . E ;, 5 + .

 

titre, pour.la bonne renomuée de sonbere bonne renemuyge,d
…, Au milien degchambrevoisine,
éclairéepardèdx,bougiesston a
lait encoutre-un feu ardent; qui reni-:
‘plissaitla‘cheminée,setrouvait. une
table, colivértadépapièré en'désoigre.
‘Par-dessus les papiers, une carte géo-

sions,dessinée etcoloriéeà'la. main;
‘était étendue. Elle couvrait presque
tout lé carré de la table et se dérou-
lait jusqu'à terre, de sorte que,l'un
‘de' ses angles disparaissait sous le
corps d'un homme de 60 ans à peu
près,, tout sanglant et gisant sur le
carreau entre le foyer et la table.

Elle était: enluminée si.violem-
ment,-cette…carte, et'tracée en. traits.
si distinets, qué'le’regard de Marais
et aussi celui de la veuve ällàient à
elle, bon gré, mal gré, en. dépit du
cadävre taché de rouge qui'en frois-
sait. un.des coins. Et, tout en restant
fascinés parle tragique spectacle ino-
pinément' offert à ledrs yeux; ils,
étaient contraints de lire ces mots,
tranchants comme si on leseûtécrits
avec dufeu liquide : Carte des con-
quêtes de'la France. et ce nom, qui
famboyait autoar d’une tache pour-
pre, en forme d’étoile |: MADRAS.

L’homme ne bougeait plus. Il était
couché sur le dos, les jambes écartées,
latêté renversée dans la forêtde ses
cheveux touffuset grisonnants ; mais,
loinid'avoir la pâleur de la mort, sa
figure, frappée à revers par les chauds
reflets du foyer, semblait écarlate.
L'immobilité suprême avait évidem-
ment ‘saisi ses traits dans les con-
tractions d’une puissante colère. Ils
étaient beaux, énergiques surtout,
malgré les sillons convulsifs, creusés
autour de la bouche par un conrroux
terrible ou une poignantedéulenr.
Auprès de lui, un cout

A

flamme de l’âtre comme.un “long ru-.

léché.— Au - delà*“du : couteau, ° une:
main, si crimentblanche qu’on‘l'eût
dite taillée dans'l’albâtre, se tendait
immobile, mais ‘crispéeet souillée
d’une large maculature de sang, vers
l'arme qu’elle toucHait presque.

Cette main,merveltleusementbelle;
tenait, par le bras une jeuñe., Ile,
vêtue de noir et bien plus ‘pâleque
le prétendu mort. L'inspecteur-et la
veuve n’avaient pas de peine à ‘la
reconnaître pour celle qui était
venue, tout à l'heure, demander M.
Joseph. A la vérité, ils n’avaient-
point vu alors son visage, miais le
costume et la tournure ‘ suffisaientà
lever toutes les doutes.

Vous vous souvenezqueMf: ‘Marais,
comme un poète qu'il:était(tous les
policiers le sont unpeu),avait -dit
que la beauté de cette jeune fille
percait son voile. Le faitest “que
cette beauté éblouissait.Il y avait
un rayonnement extraordiniire ‘dans
la blancheur lactée de son-téint, con-
tractant avec la soie riche et lourde
de ses admirables cheveux noirs. + Le
type oriental éclatait ‘en ‘elle dans
toute sa splendeur, et, quoique la
frange recourbée de ses cils,brillantés
par les larmes, mît dans l’ombre le
regard de ‘ses longs yeux, on :devi-
nait, on voyait presque l’éclaif: pro-
fond qui venait de s’éteindre dans'le
jais azuré de sa prunelle.

Elle avait un front non d’enfant,
mais de reine,tout radieux de virgihal-

:Jrapotisme, surlequel la-nuit‘même
‘défil'angoissédpi l'avait ‘terrassée
aujourd'hui ne pouvait éteindre la
lumière des joies d'hier. Ainsi reste
aux tempesde ceux‘ que la foudre
précipita.dutrône cette trace, bles-
sure ou auréole, qui inspire un. roli-
gieut amont aux Êmes généreuses, et
d'où naït ce sentiment, qui fait rire
notre siècle : la dévotion au malheur.
Son âge paraissait être vingt ans :

vingt np ‘sourires, noyés“dans
une ‘heuré de mortelle souffrance,et,  
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graphiqiie” dé”très ‘grandes dimen- |
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mouillé de rouge, jotait * avec. 8 aveclabarbe grise.

. LY te EB x . 4 3)

bis affilé que la langue"du;fou -aurait.{ telétaitlemoindû jéune officier,

 ayait’l'air d'unroi, au dire de Made-

‘rois,et

 

PRAY ey

je vous le dis, cela parlait : le bon-
heut passé.aussibien’quelemalheur
présent. : Sur. ses lèvres décolorées,
une fraîcheur s’obstinait,.reflet: vague
et doux, parfum et’ ‘éaresse: Jamais

ASHSIN NUE

celui qui l'aimait n’avait pu l’admi-
rer-plus belle, car la fleurest surtout
fleurquandelle'se penche.

: Elle gisait, elle aussi,renversée :
‘sélon‘l’apparence, elle avait dû tom-
ber de son haut. Sa tête, qui’ avait
une légère plaie, d’où sortait une
goutelette de sang, s’appuyait contre
le sol, et ses longs cheveux ruisse-
laient jusqu’à baigner le flanc du
vieillard. ae

‘Il y avait un troisièmepersonnage
qu'on voyait de profil et qui était
agenouillé entre eux deux. C'était
un jeune homme portant le costume
militaire et, les insignes d’officier:
celui-là même dont Madeleine avait
dit qu’il avait 'air d'un roi, *j
Oe.n’était qu'une façon de-parler,

carles rois, au XVIIIe sièclè, no por-
taient guère sous leur perruque pon
drée le caractère. de mâle vigueur
ui distinguait'notre beau soldat:

Louis XV, à la vérité, avait été un
superbe roi de cire, maisil ne restait
rien de lui : toute sa vie, le grand
Frédéric avait été ** laid comme un
-pou, ’’ selon l'expression trop précise
du marquis d’Argens; les rois d’An-
gleterre ne comptaient déjà plus :
têtes grosses et rouges d’employés
"bien payés ; les rois d’Espagne,joues
bilieuses et creuses, ressemblaient
tous a d’ambulantes coliques,. et:
Marie-Thérèse, le seul beau roi de
l'époque, avait des jupes. .

- Il aurait fallu : remonter jusqu’à
Henri IV pour trouver un porte-cou-
ronne à la mine gaillarde, vaillante
et vivante, et encore, ce vrai Fran-
.pais et Ce vrai roi, dernière idole des

“|peuples, qui battait si dur et qui riait
si;bien, était venu au monde, dit-on,

Si.donc Monsieur Nicolas, puisque

‘eine, c'ost tout bonnement que
“Madeleitie;sandtrop le : vouloir ni le
savoir,rendaif homimage.àla royauté:

--|pour-elle; la "Vigourensé jeunesse de.
‘ce‘éoldatépandaîtlé‘prestige de séré-
‘dité, dé vaillañce, de bonté qu'on
‘cherchesi souvent en vain chez les

5, que les esprits simples, les
femmes, les enfants, dans ces temps
où il ÿ avait encore des rois,prêtaient
naturellementauxrois jusqu’à preuve
du,contraire.
: Notre jeune officier appuyait une

de.ses mains contre’ la poitrine de
| M.Joseph, à la place du cœur ; mais:
‘en même temps, il se penchait vers|
la jeunefille, et tout en lui disait que
son esprit, sa pensée, son âme, incli-
naient là irrésistiblement.
Dans ce qu’on voyait de ses traits,

daris le langage muet de tout son

être, il y avait une profonde désola-
tion quipouvait se traduire et se
-partagerainsi : dévouement, respect
et compassion pour le vieillard,
amour sans bornes pour la noble et
gracieuse enfant que la vie semblait
avoir abandonnée.

“ Que s’était-il passé en ce lieu,
entre ces trois personnages groupés
ainsi comme au cinquième acte d'une
tragédie ? Madeleine, dans le pre-
mier moment de son effroi, venait de
s’échapper à appeler le vieux Joseph
“ M. le gouverneur. ”
Souvernenr de quoi ?

Malgré:les exoellents, rapportgéta-
blis “entre: blle “ét: Vingpeotons. de
police, vous vous doutez bien que
Madeleine n’avait pas, pour lui,
retourné lefond deson sac.‘

Oe.qu'’elleavait caché, nousallons
vous le dire. - 0188
DY be TRAY pe tt à
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JEANNE, JEANNETTE ET JEANNETON

Certkin soir de novembre, environ
deux semaines en çà, un carrosse de  

“louage “s'était“arrêtédams”Ta Fue
Tiquetonne, à la porte des. Trois-
Marchands. ,M. Joseph en descendit,
malade:et-ayant.peine à se sontenir.
Il avait-ayec lui un vieux domesti-
que au.teint cuivré, ,qui ‘nu parlait
pas bien le. français, et, qni portait un
singulier costume dont,la principale
pièce consistait en un châle-cache-
mire, drapé sur une chemise de laine
et cachant la ceinture d’un large
pantalon detoile indienne.
Ce valet avait nom Saëb et se

nourriesait de riz cuit à l'eau, qu’il
assaisonnait lui-même avec une pou-
dre très violemment aromatique qui
ressemblait à du poivre blanc. Son
maître vivait de l’air du temps, ne
recevait jamais personne et sortait
régulièrement après la brume tom-
bée, pour rentrer fort tard dans la
nuit. vo

Unefois,la valetaille de l’auberge
ramassa un chiffon tombé de la
poche ‘de M. Joseph, ; c'était un
fragment de lettre, commençantpar
ces mots :. “ Monsieur ‘le gouver-
neur... ” On en fit des gorges chau-
des à la cuisine, et le nomde M. le
gouverneur lui resta... -.
Au bout de huit: jours, Saëb s'en

alla et ne revint plus.
Le lendemain, M. Nicolas se pré-

senta. Saëb n’était plus là pour
monter le garde à la porte de son
maître. M. Nicolas, lebeau cepitaine,
s'adressa 4 une servante qui. ne
résista point à sa grande mine ni
surtout au louis d’or qui lui fat mis
dans la main. Madeleine gronda la
servante, mais elle courut s'installer
dans sa chambre noire pour ,voir au
moins comment “ M. le gouverneur ”
allait recevoir l’intrus. _
Ce n’était peut-être pas la première

fois que Madeleine ouvrait son œil, |
mais jusqu'alors elle avait vu peu de
chose et n'avaitrien entendu, sinon
les plaintes du malade et le baragoin
de Saëb, qui n’avait pas l'air d’un
domestique commode. , Ce jour-là, sa
curiosité fit une ample récolte,
M. Joseph était couchétout habillé

sur son lit, la tête tourné vers la
ruelle. Au bruit que fit le. nouvel
arrivant en entrant,il ne se retgurna
point, mais':il dit . avec une -colère
dolente ' |
—Ne pourra-t-on me laisser mourir

enrepos?. .. q
—Non certes, M. le marquis, ré-

pondit lejeuneofficier;jevousengage
ma parole qu’on ne vons laissera pas
mourir ! ; Ç

- Le bonhomme était donc no: seu-
lement gouverneur, mais encore
marquis. : co

Il se retourna vivement. Il avait
sans doute reconnu la voix qui . par-
lait. Jamais Madeleine ne l'aurait
cru capable ‘de sauter hors de sa
couche aussi lestement qu’il le fit.
Ce fut un bond de jeune hamme, et
il se trouva sur ses pieds, la tête
haute, les bras tendus avec un bon
sourire aux lèvres, pour dire presque
gaiement.
—Tiens! c’est toi, chevalier ! Bon-

jour.
De sorte que Madeleine Homayras

sut encore, dès ce premier moment,
que M. Nicolas était un chevalier.

Il se jeta dans les bras de M.
Joseph,et tous deux échangèrent une
cordiale embrassade. Vous eussiez
dit un père et un fils qui se retrou-
vent après une longue séparation. Le
bonhomme disait, et il avait des
larmes plein les yeux :-

- garçon ! garçon ! que je
suis content de te voir ! Saëb m'a
planté là ! c’est un coquin, comme
tous les Bengaais : j'étais tout seul,
dans cette auberge, et les Anglais
ont des centaines. d’émissaires à
Paris, qui me cherchent pour m'’as-
sasSiner!
—Eh bien ! répliqua gaillardement

Nicolas, ils-n'ont qu’à essayer, ils
troüveront à qui parler, me v8ici!
—Ü'est vrai, garçon,“ té,voilà !

: tu
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- Æimbraese encore êt serretmoi‘comine:
“il ‘faut’51 me”sèmble-que'! tul!me
“‘fédoines’de lajetinesse et dellalvie. -

: ~Bon'ét 'chér smi ! ‘uimura le
begu soldat, ‘quifaisait dehon:mieux
‘pour ne pas montrer  toute'son émo-| :
tion: Je ‘voudrais, ‘en éffêt, . vous
donner ma vie et ma jeunesse. . >,

1

: —Comment va Jéanne ? demanda ‘
3tout à coup‘le bonhomme.- (

—Madamela ‘marquise; répondit
Nicolas, est fort"!
mécontente.
“—Mécontente,‘ garçôn ? Mécon-|
tente ! ne dirait-on pas’ quejesuis
un écolier'et que je buissonne ? By
Jove ! c'est là le-vrai malheur ! L'his
toire diradé ma fémme et de moi
que j'avais desjupohs pourne pas
aller jambes nues, parce qu'elle ‘por-
tait les culottes ! . SA

IIessaya de rire; mais un tremble-
ment 16 prit, ‘ pendant ‘que sa‘ face,
très colorée, ‘“dévenait pâle”tout à
coup, 7" Cle
—Bon'! dit Nicolas: au-lieu de:s'at-|

tendrirà ces signes dé'détresse; voilà-
nos ‘diables de‘ nerfs qui arrivent !
Vous m'avez racontéquevotreméde

dons, vous accusait - d’être nerveux:
comme un tigre...-!

- —Oomme unchat, chevalier, plu-:
“tôt ! comme un pauvrematon ! Les
tigres sont plus forts que les lions.
‘et:'moi, je ne tiens pas sur “mes
jémbes. J'aiété tigre, c'est vrai,j'ai
été'lion... Que Dien juge ceuxqui
m’ont rédait' a" Vétst ‘od ‘je suis'!….
Ah ‘¥ah ! éhevalier, nous étions
trop'gränds ! Il ne faut pas monter.
‘si haut queéela. Dansiles fordtsou:
règne la loi de‘ nature, les arbres:
géants étouffent le petit‘ bois, et |-
n’est-ce pas‘justice ? mais- dans: le |'
monde, c’est le petit bois qui attaque

e
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